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Conjiderant (fus 4e totrte éternîté,l'idée 
de VûfireNd'tjpince fegne dansl^Enten^ 


âement du Sdmeraln Ai^heur de U N 4 - \ 
tare , & que dans ordre de fa prefcien , 

(e ,rajeunijfant chaque indmidu par la^ 
procréation ck fon ftniblaHe , qtd fait qw 
celuy ne meurt point qui laijfe apres fa 1 
mort des viiies images de foy ■ me [me. [ 
I>ieii pour imnmtaüfr parmy les hom -1 
mes le renom de Mon-feigneur Vofre Pere 
d'heureufe nkmoire , le. Pe^ viuant en | 
fs Enfans , il vous a fait naifre de Itty^ t 
é* vous ayant, remply de toutes les ra- , 
res vertus & perfe chions qu'il pojfe doit y !, 
quoy que par vn fingulier miracle , il les ' 
ait toutes retenues , pour fe monfrer 
digne d' une vie éternelle qu'il pojfede y 
ayant fix mois deuant que de partir de 
ce monde » agréablement accepté la pre¬ 
mière imprejf on de ce petijt ouvrage y é‘ 
l'ayant regardé dvn œiffauorable,efice 
I qui me fai tefperery que VOS ALTESSES 
auront U bonté d'accepter cette fécondé 
Editionyque te leurs offreyaugmentét de 
plufieurs préceptes Charitables pour U 
confefuation de U famé i&f ie fuis afé 
hemux qu U feit appuyé de Vos proti» 


Ukns,VUudijfement qu^ VOS AL¬ 
TESSES luy donneront , me font croire 
que les Cenfeurs n'entreprendront f as à'y 
répandre leur venin , é" la fauorable récep¬ 
tion quelles en feront^ obliger a partie»' 
lierement,celuy qui fouhaite de pouuoîr 
mériter la glorieufe qualité ^ 

messeignevrs, 

D E ro s ALTESSES^ 


Le trcs,humt)le,tres obcirtant 
& trcs*fidel fcruitcur. 

DE LA MARTINIERE. 


AVANT PROPOS. 

A My Lcdeur , confîderanc .luec 
lefas fiîs cîc Sirach., que îa Mé¬ 
decine vient de que comme 

il eft écrit en S. Mathieu Chapitre 
dix , que lefus-Ghrifl enuoyant. 
prêcher les Difciples', il leur dit, 
Mes bien-aymez. Dijciples, allez, vousl-m 
guérir touees fortes de maladies d“ 
gueurs dr k charîtéfu vous ferez, ie lare - ^ 
ceuray comme efanîfaite a rngy mefme\ cfl: 
ce qui m’a obligé en voulant^imiter 
les Difeipiesde lefus Clurift lequel eft 
îaFontaine de toutes charitez,dc fai¬ 
re plulieurs Oeuures Charitables 
pour le bien du public , d’é¬ 
crire le plus bref que ie peut la 
maniéré de guérir les maladies pour la 
gloire de Dieu , radiant de n'ennuyer 
que le moins qu'il m eft poftiblc par 
mes difeouïs parce que les paroles 


ne gacciiTcnc pas pour belles qu’elles 
puiilcnc efti-e, mais bien les véritables 
rsmeciesjlerquelsie vous enleignc, les 
ayans tous expérimentez auec heu¬ 
reux''fuecez, vous confeillant de vous 
cnlèruir , & lors que les riietterezen 
vfage reffeneât les effets d-e leurs vcj:- 
tus, rendant grâce à Dieu a qui en cfl: 
deub la gloire , ie vous prie de le 
prier pour «cluy qui vous en a donné 
laconnoiffancc^ 


JExtraîUdal^rmlege djêRo}. 

P Ar grâce U Priuilegc. ÏI efl: 

permis à Pierre Martin delà 
Martinierc Médecin Chymique^ 
hc noftre Operateur, de faire im¬ 
prime^., vendre , &ù diftribuer » 
VEmpric; Charitable , contmam 
Ttftjteufs Traitez* de Medecine , en •vn 
ùu flufieuYs volumes é*' de quelque 
caractère qu'il voudra Tcf- 
pacc de fept ans, à commcnçer du 
jour qu*iU feront paracheucz 
d’imprimer ; Faifant deffences à 
tous Imprimeurs,Libraires &: au¬ 
tres de les imprimer, vendre ny 
extraire aucunes chofes defdits 
Traitez, fur peine de trois mil li- 
ures d’amendes, & confifcation 
des exemplaires autres peines 
portées par ledit Priuilcge.Donné 
à Paris le ii. Nouembre 16(^4 lé 
Roy eftanten Ton Confcil.^igné 
B A R D O N, &: feellé du grand 
Sceau de cire jaune. 


Do M N O D. 

DE LA MAR.TIN1ER.E, 

Medico Chimico nec-non Opéra.- 
tori RegioSanifli Françifci Salc- 

fijcognatoinlibrumruum, x 

EPIGRJMMA. 

WunciÇct ctmnt ms ftcr a Salejt 
Co/^naHsfue tm nos Medicmt fanaty 
Jlle famt mente'cuut tm dogmatn çorpifSj, 
Jcitnih'fieferions yCor^oreynteme fams^ 
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D E L A M ARTINIERE, ‘ 
Sancti Francifci Salefij cognaco in 
librutn fuum. 

CARMEN. 

Eximias mfiri , mftununctudite Muft^ 
Martmieri laudes î mfiram ergo fiamim 
mentem 

AJpiret meltore ys e us ^faue arque lahort , 
Martinierus no^ris dïgna concetibus offert 
Matefidyé‘ rnihipind'^ eritytu carmina vatt 
Hartin'mc tuo^ da te fer at ille perorbemy 
Tia te Mu farum ferai ad fiffigia^menîis , 
Et canat injignes celfo de monte labores 
Te duce non Pelagt Latratia nTofra necalto 
Æquore[urgentesfcopulosgiec cœca timeho 
Saxa^nec iratos meîuam te prafide fluPdus. 
Martinkre modo fupplex qua mimera vates 
offert, refpidas , munus rudifque Po'eU.^ 


U ec modo contemms^ for dent ntc camind. 
noftrâ. 

Sic quâ cmStorum ühi conciliantm mores 
H ac mentis honitate nom bona votafalutis 
Jccipiasineqaeamqudvis aqmre famres. 
Nebilius quos animai carmen queis lumint 
mentes 

Jffiauit meliorè neus : me parus canentem 
Jtltius ire iuuat inopis jeiunia lingus, 

U, Clavdvs de Mavbjmül., 


umprimevr 

au Leâ:eur. 

■T Mprimant ce petit Traité y 

trouué fort agréable, 
jet’aduertj par charité t 
De voir Ji l'Auteur efi capable, 

Dr te redonn er la fanté. 


A 

Mohsievr. 

DE LA MARTINIERE, 
Sur fon 

EMPIRIC CHARITABLE. 

S Çduant OpeMteur dont f itluflre Ge»fe, 

Sfa/t rtttrer Les cerfs des fortes du trépas, 

Ou four miesue m'expliquer a qui ne nd entend fat, 
Qjut guérit np malade efiant a. L'agonie. 

Otty la mort far ton Hure efl foutàjkit èa»ie, 

T«» éloquente plume a défi doux afat. 

Et tu réglé le tout auec tant de compas, 

Qw la France t'en doit vne grâce infinie. 

En pratiquant ce "Liure ah / qui feroitce tel, 
djti le pourroit,titrer autre qu'on Immortel, 

Puifque par Jes auts il n efi mal incurahle , 

Q^uee expérience il n'af renne à guérir ; - 
Enfin ceux qui voulcK, 'vous priuer de mourir 
lifmauutrchtx. 'vous CEMPtRtC CH^RltJBl E, 

Dï Valdavi® 
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CHARITABLE.’ 


Comme UTeJî-eejl:U fujetdes Maladies. 

Chapitre Premier. 

ATefteeftant \t7‘rêne 
^ , cft pareillc- 

® ment le fujetde toutes 

^ les Maladies ; car lors 

quelleeft attaquée de 
quelque mal,toutes les autres parties 
du corps en (ont indifpofées, îc quoy 
que le cœurd'oit par defaut ou fupcr- 
f fluité de fang arterial l’afflige,comme 
I auflîlaratte par la mélancolie U les 
poulmons par mauuaifes humeurs, le 
foye l’afflige tQUcesfois plus fouuenc 
A 
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par les vapeurs qu’il luy enuoye ,*car 
toucainfi que le feu,qui par fa chaleur 
efchauffantcc qui elt dans laiembic, ' 
faifanc monter les fumées au haut du ! 
chapiteau pour tomber ded^msle te- ! 
eipienc, fi ces vapeurs font empef- j 
chées de forcir, le feu eftant allumé, ■ 
cela fera cafifer ralembic&: perdre les 
drogues qui feront dedans- Tout de 
mefme, les vapeurs qui Tortent de 
ïioftre corps, qui doit eftre comparé à 
Tnalcmbic, lors qu’e'les font mon¬ 
tées à la telle, qui doit eftre comparé 
au chapiteau de l’alembic, &: le foye 
que l’on peut comparer au feu, eftant 
violenté parla natures fi ladite nature 
ne débouche les canaux du cerucau 
üus’arreftent les vapeurs, ou qu’elle 
n’appaife la violejite ardeur du foye, 
cela caufera la perte de nosfens, la 
ruine denoftre corps^fait labrege- 
ment de noftre vie. 


Char’iu ble. 
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j)es douleurs detefie^ & de leur remedes. 
Chap. II. 

T Es douleurs de telle, fontcaufées 
deux chofes contraire;fçaiioiL*. 
de trop chaud ou trop froid jCauféle 
plus fouuent de fon humidité memi 
^defcchereflc, bien que quelque¬ 
fois il monte de certaines vapeurs 
de reftomach à la telle, qui luy font 
grand mal. Or fila douleur de celle 
procédé de trop grande chaleur, ce 
que l’on peut facilement connoillre, 
en ce que iaface les yeux font rou¬ 
ges , le frond chaud, les veines grof- 
fes le malade ne peut moucher 
qu’à grand peine, melmc le plus 
fouuent efl extrauagué ,- Il luy faut 
apüquer furie front, vn linge trem¬ 
pe en petit laiél, ou en eau de plan- 
tin & de lis d’ellam , puis le faigner 
par la veine fephaliquc, jufqucs à 
A ij 
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approchant d’cuanouifTement, & 
luy donner de bons laut^mcns rafiù , 
chiflants, & vne decodion pareille. 

Quât à la douleur de cefte qui pro¬ 
cédé defop grande froideur, il faut 1 
froterla nucque du coi, le frontôC 
& les tempes du patient ^aucceflen- 
cede Girofle, & luy donner quel¬ 
que vomitif, celuv dontia douleur 
de cefte vient de froideur, il a la fa¬ 
ce blefme&:eft tout afldupi. Faut 
remarquer que les douleurs detefte, 
caufées de la tefte mefmc viennent 
tout. à coup, & que ceux qui procè¬ 
dent de l eftomach viennent fort 
lentement. 

Pour la Migraine i faut appliquer 
fur les deux tempes de la racine de 
brione cuitte fous cendres chau¬ 
des ,ou bien prenez Poivre vne on¬ 
ce, maftic racine de Valériane 
■^grande de chacun deux onces que 
réduirez en poudre, Ôc que metterez 
dedans vn pot de terre, dans lequel 
vous y adjoufterez vne liurc de bon 


charitable y 

vinaigra, & ferez le tout boüillir 
cinq ou fix boüillons, puis paflcrez 
parvn linge, alfin de retirer les pou¬ 
dres, Icfquelles eftendrez fur vn lin- 
i ge ,'Sc les ayant atroufez du vinaigre 
lesappriqucrez fur le front, enban- 
! dant bien la tefte, &: lors qu’elles 
feront fciches il les faudra réarroufer 
auec ledit vinaigre,en continuant. 

! L’eau de vie tirée par les narines y eft 
j auffi tres-falutairc, ou bien du fuc 
de racinede Concombre meflé auec 
du laid. 

! Faut pareillement purger le ma- 
! lâdeauec le poids d’vn efeu d’or de 
lalap en poudre pour ceux qui font 
de petite compledion en vin blanc, 
& ceux qui font robufte le poids de 
deux ÿcus .-mais laPilluîe Royallc 
furpafle pour la Migraine , tous les 
1 purgatifs que l’on peut donner, 
eftant prifedans le jaune d’vn œuf, 
ou dans vn morceau de pomme cui¬ 
te , le foir en fe mettant au lid ou le 
matinàjeun.La faignée delà veine 
A iij 
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fcphalîque faite çn petite quantité 
n’y eft pas mauuaife, vne fois ou 
deux, mais non plus. 

Pour les Tomnoyemem de te^e ou 
Vertiges, faut que le tmlade faffe ; 
abftinence de vin hc de viandes qui 
enflent, & lors qu’il eft tourmenté, 
3 uy faut mettre fa nature en eau froi¬ 
de pour le faire reuenir prompte* | 
ment,&luy donner quelquemede- , 
cinc pour le faire vomir, comme eft | 
l’Antimoine préparé pris en eau 
commune au poid de vingt-quatre 
grains, ou moins ft la force du mala¬ 
de ne le permet, puis au bout d'vn 
quart d ncurc luy donner vnboiiil- 
lon ,& apres qu’il aura vomi luy rc- 
donnetencore vn boüillon, & réité¬ 
rer à lùy donner des boUillgns juf* 
quesà cinqou fix/üi: fl le mal ne s’en 
va au bout de quinze jours ou trois 
femaincs, réitérer la prife du vomitif, 
Sinon pluftoft, car cela debiliteroit 
par trop la nature. Vn fachet de 
feuilles de Poüillot en poudre mis 
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fut la fontaine de la tefte cfl: aufli 
I trcs-faiutaire. 

Le Dormir eftant vne liaifon des 
i fens,tant intérieurs qu extérieurs ,or- 
I donne par la nature, pour le repos 5c 
I falut de tous les animaux afin de fai¬ 
re repofer latlion ou mouuemcnt 
continuel caufé par le veiller, lequel 
eft la deliaifon des fens extérieurs ce 
qui leur donne vne liberté & affran- 
i. chifiemêt d’exercer librement leurs 
fondions, afin que l’amc agilfe 5c 
opéré aux neceflîtez qui luy font nc- 
I ceflaire ,ce qu elle fait par les otga- 
! nés & inftrumens du corps com- 
■ me par fa grande viuacité fi cllb n’cft 
arreftee par vne bariere qui fait 
le milieu entre la vie &: la mort 
que nous appelions le Sommeil clic 
caufe pluficnrs aecidens très fâcheux, 
I comme font fecherefic de corpSjChâ- 
gement de couleur, empefehemenc 
dedigeftion, fiifpenfioh fans caufes, 
pcnfées/olicitLide, perte de fens SC 
changement de toute la nature du 
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corps ,’cc qui prouient du Manpe^ 
ment de Dormir, qui cft vue paflion 
ducerucau prouenantd’vne humeur 
trop faléc caufcc par fechcrcffe, for¬ 
mant vnc coUe noire. Ceux qui en 
font affligez, il leur faut donner fou- 
lagemenc le plus promptement que 
Ton peut par tels remcdes. 

Prenez Senc vn fcrupule, lalap 
deux fcrupules, Anis vert vne once, 
rofes de prouins vne once, chriftal 
minerai vne dragme, ôc vn bon ci¬ 
tron, lequel faut peler ôc couper en 
quatre, puis faire le tout infuferen 
fufflfante quantité d’eau l’efpacede 
deux fois vingt-quatre heures à 
froid, Sc le tout eftant paffé par vn 
linge, faut donner cette Medecine 
au malade le matin à jeun : puis apres 
l’operation de la medecine .faut ap¬ 
pliquer fur le front , fur les-tempes 
&fur lafacedesfueilles de Solanum 
ouàfaute leftoter de laiél de femme, 
ou bien prendre vne bonne poignée 
demouffe d’arbre,que laifTerezirifu- 
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fer deux ou trois jouis J-ins vn botï 
verre de vin lequel fei f'-z noire au ma¬ 
lade. Et fi par CCS rem- d s fi n .'ci m e 
point, il iuy fard^'a donniM do TO- 
pium en petite quantité rciteiauc fi U 
ncceiîîtélc requiert. 


1 D» Battt^al , ott mal caâit c 
: & de Jes nmedes. 

f Chap. in. 

I L y a de trois cfpcces de mal-ca¬ 
duc jSçauoir, , qui pro¬ 

cédé d’vne matière qui eft dans le 
Anakfjte , qui procédé d'v- 
! ne matière qui efl: tant dans l’efto- 
; mach, dedans les nerfs que dedans 
I les arteres , lacjuelle matière pro-i 
1 cede des fumées qui montent jufques 
1 dans le cerueaii, & la Catalepjïe qui 
procède d’vne matière venant des 
extremitez du corps, comme des 
, pieds âc des mains, qui puis apres 
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monte lufques au cerucau. Or ces 
trois efpeces de Haut-mal font en¬ 
gendrés de flegme & defang,lefquels 
cftans irritez l’vn contre l’autre,font 
vne antipathie dans la nature , qui 
corrompt tellement les Cens, que Ta. 
me en eft troublée, mefmc fait tom¬ 
ber le corps atiec de vilaines grima¬ 
ces , rédillant tous les membres, 
tourner les yeux &: efcumer la bou¬ 
che: mais par vne vertu naturelle ôc 
benigne,qui efl: enclofe dans le corps, 
apres auoir endure l’aflant du mal, 
les efprits feuiennec ^ s’alFermiflent. 
Ceux qui ferontafRigez de ce mal, 
ne doiucnt faire cxcez,ny de trop 
boire , ny de trop manger , ny de 
trop trauaiÜcr, Il le Tabac leur cft 
fort contraire. Quanta ce qui eft de 
les guérir , faut donner au malade à 
manger le matin à jeun-, crois onces 
de racine de Glaycul,mefme jufques 
à quatre, cinq ou fix , félon fes force: 
ahn de le faire vomir , puis at 
béuc d'vnc heure qu’il l’a mangée. 
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luy faut donner vn boüiHon & 
continuer la mefme chofe crois iours 
confecucifs , & le quacricrme iour 
luy tirer deux ou trois pailetces 
de fang par la vaine médiane, puis 
luy donner tous les matins vne cuil¬ 
lerée à bouche de fang de iOihe,ou 
fai gdc Goujon,& continuer à pren¬ 
dre dudit,fang neuf jours confccu- 
‘ tifs. 

j II faut pareillement, prendre Guy 
j de Chefnc &: du Crâne d’vn homme 
exécuté, de chacun deux onces, que 
mettrez en poudre, & en donnerez 
; de jour à autre au malade le poids 
' d’vn efeu d'or,en vin rouge. 

Pour les petits enfans qui font af¬ 
fligez de ce mal , leur Lut donner 
vne medecine félon qu'ils la pourront 
fupporcer,& le lendemain leur tirer 
vn peu de fang par le bras , fi l’on 
peut, & leur donner tous les matins à 
jeun, gros comme vne noix de fiance 
de Pa'on blanc delayée en vin blanc, 
continuant neuf jours confcçutifs.Si 
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on leur peut faire prendre vne once 
déraciné de Glayeui , ceU leur çft 
très-bon » à ceux qui font à la ma¬ 
melles ou fort petits, on l.?ur pende, 
ra au col vne racine de Piuoioe, & on 
leur donnera tous les matins vne dra. | 
gme d’eau de chardon bénit. 

Pes Ehlûüijfemms de veuè é" débilitez 
de mmoire , & de leurs rernedes. 

Chap. IV. 

T Es EbloüiflTemês de veuë & debi- 
■•^'itez de mémoire, procèdent d’v- 
ne fupcrfiuité d’humeurs, qui eftou- 
penttellcment les conduits des vei¬ 
nes,que les efprits ne peuuét monter 
jufquesdansleccrueau j comme l’on 
voidaux yvrongnes , qui ayans par 
trop beu, la fuperfluité des vapeurs 
de la boiflbn qu’ils ont pris leur bou» 
chant les conduits du cerueau, leur 
fait perdre le jugemët ôi la mémoire. 
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La froideur de l’air retraignant les 
nerfs, fenfibleSj& engendrant vne 
trop grande replexion d’humeurs 
dans le cerueau, ainfi que l’on void 
aux Apopledques Sc aux Letargi- 
ques, donne des ébloüiflemens de 
veuë& débilitez de mémoire. 

Lors que ce mal prouient des va- 
; peurs de la fuperfluicé des boilfons, 

I il ne faut que faire boire de l’eau pu- 
j re ôi tâfcher de faire dormir, celuy 
I qui en cft attaqué , a quoy l’on n'a 
pas beaucoup de peine, puis luy don- 
j ner à fon réueil vn bon potage à l’oi- 
j _gnon ; Mais quand ce mal eft caufé 
[ de froidure, il eft neceflaire de tenir 
j chaudemenj-le malade &: le frotter 
auec des mediçamens chauds , prin* 
j cipalement les tempes & toute 1 ’efpi- 
1 ne du dos, commençant à la nucque 
ducül jufques enbas , afin de chaf- 
I fer la froideur &r’appellcr la chaleur 
[ naturelle. Oc les mediçamens doi- 
uent élite d’huile de Palme,amortie 
auec du beurre frais,ou bien de l’hui- 
B 
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le de Laurier auec de l’huile de vers ! 
autant de l’vn que de l’autre : Carfi 
l’on fe feruoit des medicatnens trop i 
chauds, cela cauferoit vne autre ma* | 
ladie fort hazardeufe. Les remedes 
purgatifs doiuent eftre violcns, com* | 
me (ont les poudres Emetiques,pil-1 
Iulesd'Aloë,Séné, Rubarbe,Mane 
d’encens 62 lalap.Toütesfois;,Ia pou¬ 
dre Emetique furpalTe pour ce mal 
tous les autres remedes , parce que 
par les vomiflemehs qu’elle prouo- 
que , elle fait fortir de l’eftomach les 
humeurs qui veulent monter au cer* 
ucau. Cette poudre Emetique n’eft 
autre chofe que le fel d’Antimoine 
bien préparé, lequel on* doit donner 
auec prudence 62 feioml’âge >quieft 
à vn enfarït de deux ans deux grains ; 
0 vn de dix, dix grains, à vn de'vingt 
vingt grains, à vn homme de trente 
ans trente grains, 62 depuis trente 
ans lufques à cinquante ans ,*^1) faut 
donner la mcfme doze •' mais depuis 
cinquante ans jufquesâ quatrè-vmgt 
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il faut diminuer ladoze de cinq, fix 
oufept grains. On donne volontiers 
ladite poudre dans du vin blanc , ou 
dans quelques boiffons. Et lors que 
le malade à prisladite poudre, il luy 
faut donner vn bon boüillon, &:de 
demy quart d’heure,en demy quart 
d’heure ,luy en redonner d’autres, 
jufques à cinq ou fix. 

Ceux qui ne veulent prendre du 
fel d’Antimoine , peuucnt prendre 
des pillules d’Aloë , Sçauoir, ceux 
qui font robuftes neuf, ceux qui ne 
le font pas tant, fept ,S 2 ceuxcie pe¬ 
tite complexion cinq. La poudre de 
Ialap,re donne aux robuftes au poids 
de deux efeus d’or en vin blanc, àc à 
ceux de petite complexion, au poids 
dVn efcLi d’or. Le Séné & la Rubar- 
be enfemble &: mis en poudre,re don* 
fient aux robuftes au poids de deux: 
fcriipules de chacun , & à ceux de 
petite complexion au poids d’vn 
fcrupule de chacun dans vn boüil¬ 
lon. pour ce qui eft de la Mane d’en- 
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cens,ellefc donne à ceux qui font 
fore délicats & félon leurs forces , 
Sçauoir aux grandes perfonnes, deux 
onces infufées dans vn verre de pci- 
fane, & aux enfans vnc once. 

Des Rheumes, dr de leurs remedes. 

Ch AP. V. 

t Es Rheumes viennent de pfu- 
fleurs caufes; car quelqucsfois 
ils font engendrez de la chaleur de 
l’air, qui fait fondre les humeurs du 
cerueau en les mettant dehors, quel- 
quesfois auflipar froideur qui les rc- 
traintpôc quelqucsfois aufli par abon¬ 
dance d’humeuri cauféede quelque 
cxccz que l’on a fait î quelqucsfois 
par vne humeurs claire & coulante 
qui tombe du cerueau, quelque¬ 
fois par vn deffaut de la vertu du cer¬ 
ueau , lequel eftant alfoibly, ne peut 
tetenir les humeurs. 
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Le Rhenme qui vient de chaleur 
cil connu en ce que la face eft rouge 
& chaude, les larmes qui fortent des 
yeux font pareillement chaudes &: 
cuifantes, pour le guérir, il faut 
donner aux grandes perfonnes pour 
cinq ou fix fols d’eau Rofe , auec 
deux fols de fucre le foir en fc cou • 
chant, & pour les enfans pour trois 
fols de ladite eau Rofe , & vn fol de 
fucre, & s’ils ne font guéris de la pre¬ 
mière ou féconde fois , faut réité¬ 
rer cinq ou fix fois de fuite, puis faire 
cuire des rofeseneaude pluye qu’a- 
pliquerez fur le front en réitérant, ôi 
la faignée n eft pas mauuaife. 

Au Rheume qui vient de froidure 
les chofes chaudes font profitables, 
comme l’eau de vie bruflée auec fufl 
fifante quatité de fucre ôd de Figues, 
prifes en le mettant au li( 3 t,enuiron 
deux ou trois cuillerées à bouche , & 
trois ou quatrp Figues en réitérant 
jufques à parfaite gueriion,la faignée 
y eft contraire. 

B iij 
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Le Rheume qui vient d’abondan« 
ce d’humeurs cltconnû en ce que le 
corps eft pefant, & enflé , comm »' 
aufli lafaccjes yeux font gros & ior- 
tenc de la cefte, & de la bouche & du 
nez il fort grande abondance d’hu- 
meurcpoilTcs, ladiéceen eft le prin¬ 
cipal remede. 

Le Rheume qui eft clair & coulant, 
vient au (fi de froideur & d’abondan¬ 
ce d’humeur,qui fait couler tant par 
la bouche que par le nez, vne certai¬ 
ne humeur coulante |en abondance, 
qui bienfoàuent fe jette fur les më- 
bresic'eft pourquoyil y faut remé¬ 
dier le plus promptement que l’on 
peut, purgeant le malade petit à pc- 
titduy donnant de trois jours Tvn vne 
petite Pillulc Royalle,ou afon def- 
fautle poids d'vn cfeu d’or de lalap, 
& tous les foirs vn bon verre de vin 
rouge, dans lequel on mettra pour 
deuxliardsde caneile ôi deux fols de 
fucre deUye enfemble , le plus chaud 
qu’il le pourra endurer , continuant 
jufquçs J parfaite guevifon. 


charitable. 


Dés maladies de tœil , é" de leurs 
remedes. 


Ch AP. VI. 


Q V oy que ^Oeil foit \eplus bel ob¬ 
jet de nos fens & la fentineUe de 


j et de nos fens & la fentineUe de 
mfire Ame , toutesfois elle ne laiffc 
dVftie attaquée d’vn plus grand 
nombre de maladies que les autres 
parties,ainfi que l’on le peut voir dans 
mon Hattmlifie Charitable. Et com¬ 
me ces maladies viennent du cer- 
ueaujfaut le purgerauccla Pillulc 
Royalle , ©u les Pillules d’Aloë ,ou 
auee la poudre de SenéSc de lalap, 
prife en vin blanc, le matin à jeun au 
poids d’vn efeu d’or de chacune. 
Quantaux pillules, on les peut don¬ 
ner le foir Si la faignée cft fort con¬ 
traire, fi ce n’efl: aux inflamations/ 
pourlefquelles il faut faigner parla 
veine fephalique , Si tirer enuiron 
B ii/V 
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douze onces de fang ôc réitérer à 
l’autre bras i mais U ne faut pas con¬ 
tinuer dauantage , car cela pourroit 
caufer vn aueuglement. Le cotaire 
cft tres-bon pour les maladies de 
l’œil, eftantapplique au bras & à la 
nucquedu col ,fuiuant le fentiment 
d’vn expert Médecin ou Operateur. 

Les purgatifs &: le cotaire ne fuffi- 
fent feulement pas, car bien fouuent, 
il faut des eaux tant pour les nettoyer 
que pour en ofter l’inflamation. Or 
les eaux doiuent eftre compofées fé¬ 
lon les maladies} comme pour arre- 
fterles defluxions qui caufent les lai- 
moyemens, chaflies, rougeurs, in - 
flamations ftaphilomcs, tayes &: ca¬ 
taractes , faut prendre eau rofe vn 
verre,dans lequel faut mettre vn au¬ 
tre verre d’eau commune, & mettre 
dedans le poids d*vn efeu d’or de vi¬ 
triol romain,:auec le poids de deux 
efeus d’iris de Florence, &: lesiailfer 
infufer deux fois vingt-quatre heures, 
puis paffer le'tout par vn linge, ôc 
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mettre de ladite eau tous les matins 
,, quatre ou cinq gouttes dans l’œilnaa- 
ladc, le foir en remettant au lid, 
m«ttre vnc compreflctrempcc de la* 
dite eau delTiis , continuant iufques à 
parfaite gucrifon. 

Pour ce qui vient de la débilite de 
veuë, laquelle vient le plus fouuent 
de trop de fang que l’on à perdu, foie 
des veines ou du nez ou des hémor¬ 
roïdes ou flux de ventre ou menftru- 
,al, ou dcffauc de quelque humeur vi- 
fuel,il eft neceflaire que le malade ne 
trauaille pas beaucoup ,ny qu’il faffe 
d’exez : mais le bien nourrit aucc de 
bonnes viandes ôd luy donner à boire 
de bon vin, non en quantité,pour 
, cequieftduremede, il faut couper 
vne canne de Fenouil au delTus d'vn 
f' ^nœud,puis emplir le creux de la can- 
f . ne qui eft plantce,de fucre blanc bat- 
tu, que laiflercz toute la nuiâ:, &: le 
lendemain à Soleil leuant il faut re¬ 
cueillir l’eau qui eft dans ladite can- 
qui prouient tant du fucrc qui eft 
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fondu, que de la rofée,puis faut tous 
les matins & tous les Toits laiffer tom¬ 
ber dans chaque œil trois, quatre ou 
cinq gouttes de ladite eau, en conti' 
nuant jufques à parfaite guerifon. 

Pource quieftdes Egilops, Epifo- 
res&Nidalopes , qui font certains 
vlceres caufés d’humeurs falces , 
faut prendre vn verre de fort vinai¬ 
gre , dans lequel mettrez le poids 
d’vn efeu de fel Armoniac & en baf- 
hnerezrvlceie trois ou quatre fois 
par jour,en continuant jufques à par¬ 
faite guerifon,faut pareillement pur¬ 
ger le malade ; mais ne le point fai- 
gner. 

Quant à l’opilation du nerf opti¬ 
que qui procédé des vapeurs de Te- 
Itomach caufées de fièvres ou de 
quelques autres maladies , il cft tres- 
difficilesàguérir j c’eft pourquoy on 
ne peut faire autre chofe que de don¬ 
ner à boire au malade d’vne bonne 
ptifânne rafraichilTante , de bonnes 
nourritures , de bons lauemens ra- 
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fraichiffans ,& quelques bonnes m«- 
decines. 


Des Sourditez, & tmtemens d’oreilles9 
& de leurs remedes. 

Ch AP. VII. 

B ien que Voreille^îoxx. la porte de 
l’Ame & de mspenfées , elle ne 
laifle d'ertre troublée , tant par la 
fuperfluité des fumées procédantes 
de trop grande chaleur , que d’hü- 
meurs procédantes de trop grande 
froideur, qui eftoupantles nerfs en- 
tcnfibles , cmpIifTent lé chemin de 
Touye , ce qui caufe vn defplaifir ex¬ 
trême à la perfonne de ne pouuoir 
entendre.Or il faut remédiera l’ouïe 
félon les maladies qui l’attaquent; 
Sçauoir^à celles qui viennent de froi¬ 
deur , il faut Te feruir de medic amens 
chauds pour les chaflér, & quant 
aux maladies qui viennent de cha- 
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Jcur, il faut Ce feruir des medicamens 
froids.^Ç^uancàceuxquifont fourds 
de nailîance, ils ne pcuuent recciioir 
gueiifon , fi ce n’cfl: par miracle, ôc 
jncfme ceux qu’il y a trois ans ou 
plus qui font fourds, il cft très-diffi¬ 
cile aies gueririr,* quoy que i’enayc 
guery quelqu’vn de la force. 

Donnés le matin à jeun au malade 
le poids d’vn efcu d’or de lalap en 
poudre, auec deux onces de fyrop 
de rofes délayées en eau ou vin blant^, 
continuez la mefme chofe trois 
fois la femaine, luy donnez tous 
les jours à prendre par le nez du T ad 
bac en poudre afin que par la diftil- 
latlon de l’humeur qui vient parle 
nez,queles nerfs cntenfibles fepuil| 
fent déboucher. 

Pour ce quiefl:desbroüi{femens&: 
tintemens , Icfquels ne procèdent 
que de ventofitez, qui font enten¬ 
dre comme des orgues, ou comme 
. quelque hipulin qui trauaille conti¬ 
nuellement,ne faut que tous les foirs 
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ZC matins Te parfanier roreillé auec 
la fumée d’Anis. 

Pour les vers .qui viennct dans les o- 
reilles proccdans de quelque putrefa- 
O:ion qu’il peut y auoir dedans , faut 
mettre dans l’orciüe de l’huile des 
noyaux de Péchés ou huile d’abfin- 
te ou (mile d'amende amerè , en con¬ 
tinuant rpir U matin , jufques à par¬ 
faite gnerifon. 

Pour les apoftumes qui viennent 
dans lesoreilh:s,lors qu’elles font en 
Cupuracion ,11 les faut lauer auec du 
vin , puis mettre dedans, poudres 
d’Encens & de Maftic , afin de les 
guérir. 

Pour les douleurs qui viennent de 
chaleur fans qu’il y ait apofl:umcs,iI 
faut mettre dans l’or.eille de l’eau de 
fperme de Grenoüillcs, ou àfaucc de 
l’eau de lentille d’eau , puis mettre 
furl’oreiile vne comprelfc trempée 
cnoxicrat,&: faigner le malade du 
bras du cofté de la douleur. 

Pour les douleurs qui viennent «Jf 
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troidure, faut mettre dans roreillc • 
<de l’huile de Laurier, & s’en frotter 
tout au tour & purger le malade fans 
lefaigner. 

Des pajjions des narines ,-^mnteurs du 
net , Polifus, & de leurs remedes. 

C H A P. VIII. 

L e nez qui tÇi l'ornement de nojlre 
face,eù. attaqué de trois fortes 
de pàffions , dont l’vne vient du cer* ) 
ueau, l’autte du foye & l’autre de Fa 
ratte, Sc quaUtaux femmes, elles A 
ont vne quatriéfme qui vient de Ta ; 
matrice, 52 . toutes ces.pafTions font ; 
faighèr du liez. Or faut remarquer | 
qiie 'Iors qiiéi'à paffion .vient du ce|- , 
ueau, enéfètnüànt lefahg vient par 
les'déxrx riatines} fl elle vient du foye, 
oh a \rné petite douleur au côté droit, 
5 ^!) ïe fan^viént par la narine droite. 
Si elle vient'de-la ratte', le fang vient 
par la narine gauche -, & oh a vné pe- 
"tite douleùr au coftegauche. Sicile 
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vient aux femmes de la matrice,elles 
ont vne petite douleur au nombril, 
& le fang leur vient par les deux na¬ 
rines. Il faut bien fe garder d’ar- 
çefter cçs palTious d’vn plain abord ; 
car q.uelqii^sfois la nature fe voyant 
attaquée de quelque maladie, parla 
violence du fang, elle le met dehors, 
ainfi comme l’on void à ceux qui ont 
des fièvres qui fe terminent par cri- 
fes ; touresfois , quand l’hemoragie 
du fang continue par trop, faut met¬ 
tre les parties nobles du malade dans 
l’eau frcchc,ou bien prendre du fang 
qui eil: forty du net le faire fecher 
fur vne pc fie a feu o\v iur vne, cuilîe 
rouge, puis le mettre en poudre, de 
laquelle en fereztirerau malade, par 
le nez 5 c : indubitablement le. làng 
s’arreftera, fi apres que le fang eftar- 
refté.Ie malade a vne douleur au coté 
dtoièl, il le faudra faigner par la vei¬ 
ne Médiane droite , &: s’il a mal au 
cofté gauche, il le faudra faigner par 
la veine Bafiliquç gauche., s’il a mal 
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\ la cefte, il le faudra faigner par îa 
veine Sephalique droite, s’il à mal au > 
nombril, faut le faigner de la Melio- 
le du pied droit, le tout félon fa for¬ 
ce. Si le mal perfifteà la tefte , faut 
appliquer fur le front d# Lentiles 
d’eau en fuffifante quantité &: luy 
donner pareillement de bons laue- 
mens vafraichiflans, comme aulR 
quelque medecine rafraichiffantes, 
ù. reïterer la faignée vne ou deux fois \ 
feulement. ' 

Les puanteurs du nez procèdent . 
d’humeurs corrompues qui reftent ; 
long-temps dans de certaines cham- | 
bretesdes narines de laquelle corru¬ 
ption, par la chaleur naturelle qui fc 
rencontre dans lefdites chambrettes 
il fe forme vne efcrelTence de chair, 
laquelle on nomme Poüpus.Or pour 
les guérir, il eflneceflfaire de les cou¬ 
per fl l’on peut,puis mettre das le nez 
felarmoniac en poudre, ou bien met¬ 
tre vne once dudit fcl armoniac dans 
vn verre de fore vinaigre, àc le fai- 
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fant tiédir le malade en tirera par les 
narines deux ou trois fois par iour, 
& le faudra purger auec le Tel d’An^ 
cimoinc félon fon âge &: fa force Si 
pour ce faire, Voyle Chdp. 2. 

Il vient aulîi par la châleur de! ccr>- 
taines petites bofoettes. qui fè for¬ 
ment en gai lesjlefquelleS'par fuccef- 
fion de temps engendrent vne grani- 
4 e puanteur de nez. Or poucempef-. 
cher cette puanteur, faut penfer lef- 
dices galles ainfi que les PoHpes,ma:^ 
il ne les fautpasicoupei!. ,. ■ ' 
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ClIAP. IX. ' • 

L a Bouche qui Organe de nos 

fenfêesé‘ de nos dejirs ^ 
puante par plufieuiseaufes^ comme 
d'vne mauuaife dirpoficibn des hu¬ 
meurs , prouenances de reftomacli, 

G iij 
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&: pareillement de la corruption de 
,toutl6corpS5 ainfi que l’on* void aux 
Jadres U verollés, Elle deiiient cnco- 
re puante par les petites veiTies &r ga¬ 
les qui s’engendrent au palais, com¬ 
me auffi par les dents gaftées, par l’a- 
Jiinent des viandes puantes, ''comme 
fontAils, Oignons leurs fembla- 
bles, defquelles en s’abftcnanr d’en 
manger on n’a aucune puanteur. Or 
ïa puanteur qui vient de l’eftomaeh 
;|)rouient/d’vne hudieur froide'.’ce 
qu’on reconnoift en ce c|ye cé(uy qui 
en eft attaqué fent plus mauuais le 
mâtin àjéiVn qïTapres Tes repas t c’eO: 
pourquoy U le faut purger par PÜlu- 
les Royal]es.& par medicamens vo¬ 
mitifs , le vin d’Abfinte pris vn vend 
le matinâjenn,&: enfuiLemâcher de 
rAnis,y eft vn tres-fouuerain rcmc- 
de. Quant à la puanteur qui vient 
des ve'dles & gales, elle eft gucrie en 
baffinant le lieu malade auec eau fé¬ 
condé trois fois par jour, fçauoir le 
matin ,â midy & le foin Quanta ccl- 
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le qui vient des dents gaftées il cfî: 
befoin de les titer, car vue dent eft 
fuffifante d’infcder toute la bouche. 
Pour la puanteur qui vient de lèpre 
ou verole, il faut guérir le malade qui 
en eft: affligé , félon l'ordre qui eft 
marqué au Chap, 2S. de ce liure ou 
félon que ie f enibigne dans mon îTm-. 
té de la maladie Fenerieme, ou félon 
que ie Xpremierchafttre de 
lacinquïefme partie de mon Naturalise 
charitable , ou félon que iel'enfeigns 
dan s le ST faite des Mirades de nature. 


Des douleurs de Dents de leurs 
remedes. 

Ch-ap. X. 

T Es douleurs de Dents viennent 
tant des humeurs chaudes que des 
froides, comme aufti de certaineslu- 
perfluicezqnidéccndent du cerueau, 
ierquelies gaftent les dents , Sc mef- 


ÜEmpmc I 

me de eercaincs fumées pi'ouenantes 
de i’eftomach, qui montant jufques . 
aux nerfs des dents, fait reffentir vnc f 
douleur infupportabie , dont ceux 
qui enfontattaquezont la gorge fe- 
che, la face rouge te vne loif très, 
grande, or lés remedes eft de donner 
au malade à boire d’vne bonne pti’- 
fanne rafraichiffantc, te de bons la- 
uemens rafraichiffahs &: pour les fai¬ 
re. 38. LaSaign^e ny eft ^ 

pasmauuaife. ' I 

Quanta la douleur des Sents eau* 
féedelafuperftuité des humeurs qui 
déccndentdu cerueau , elle eft con¬ 
nue en ce que les dents fe pourriflent, 
&:font vn mal non fi grand que ce- 
luy qui procédé des vapeurs de Tefto- 
mach, mais il eft bien plus de durée, 
te mefme la face devient enflée 6C 
blefme SC quelquesfois toutes les 
dents font mal. Pour guérir cette 
douleur, faut purger le malade auec 
Pillules Royalles ou auec fyrop de 
Rofes, lequel ft donne aux lobuftcs, 
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au poids de quatre onces en eau com¬ 
mune , & à ceux de petite complc- 
xion au poids de deux onces , le Ta¬ 
bac en fumée ^ en poudre & en ma- 
chicatoirey eft tres-falutaire, coni' 
me aufli la Piretre,mire fous les dents 
malades > car par fa vertu elle fait di-» 
ftiller vne abondance de pituite,&; le 
couflfinet de fenteur qui eft au Chap, 
aS.compofé d,es poudres de Canelle, 
cloux de Girofle, Calamus aromati» 
quej&c.foulage auffi bcaucoup^mais 
la faignée y eft contraire, Vn peu de 
coton trempé en huile de Girofle 
de Thimmis dans la dent gaftéeen 
appaifeladoulcurr 


Des S^mmrtcies dr de leurs remedes* 
Ch AP. XL 

I L y à de trois fortes de S quinan- 
cics, dont la première qui eft la pi* 
reprouienc de ce que toute ia matie- 
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re de l'apoftume eft retenue entre 
l’artere nommé Trace & le conduit 
de la gorge. On reconnoift cette 
Squinancie par la grande chaleur 
qu’elle caufe,fans enfler la gorge par 
dehors, 5^ merme lors qué l’on regar¬ 
de dans la bouche,ôn n’y vbid aucune 
enflure. De plus'^le patient a vne fle¬ 
ure violente , ne pouuant parler ny 
auallerjlefquelsaccidens luycaufent 
kmorcen vniour. 

La fécondé à tous les mefmes fl- 
gnes que la première,tontesfois il n’y 
à que la moindre partie de la matière 
qui eft retenue dans la gorge. 

La troiriefmeeft ia moins dnnge- 
reufe, &: fe reconnoifl:, en ce qu elle 
fait vne grofle bofle au dedans de la 
gorge , en laquelle le malade y ref- 
fent vne petite douleur, ayant vne 
fièvre lente, mais il n’a point de dif¬ 
ficulté derefpirer, ainfi que des au¬ 
tres. 

Les remedes font de faigner celuy 
qui en eft affligé par les deux veines 
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qui paroiffent fous la langue , te. luy 
tirer pareillement auec la ventouze 
du fan g du col, puis prendre vne li- 
ure d’eau d’Efcabieufe vne once 
d'eau de vie, lefquclles meflerezen- 
fcmble, puis tremperez vn linge de¬ 
dans & en entortillerez le col du pa¬ 
tient, &: fi le mal ne diminue en vne 
heure ou deux , faudra faigner le ma¬ 
lade du bras, & fi le mal ne diminue 
au bouc d’vne heure, le faudra fai¬ 
gner de l’autre bras, le tout félon la 
force du malade , & fon temperam- 
ment, l’Emplaftre de poix appliquée 
furies Glandules du col y eft auffi 
tres-fa!utaii*e. 


De la JîccHé ou fecherejje de la gorge , 
é" de J es rem des. 

Ghap. XII.. 

L a fîcciré bu fccherefTe de la 
Gorge tient de deux chofes. 
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Sçanoir d’humidité &: de fccherejfTc. 
Celle qui vient d’humidité ne pro*r 
uienc d’autre chofe que du deffaut 
delà vertu naturelle , caufée.d’vn 
trop grand trauaiJ ou d’vne trop gra¬ 
de abllinence de boite &:de manger, 
lefqurlles chofes affoibliflant le 
corps,donnent pareillement cette Te- 
cherelTe au gofier, laquelle cft re- 
connuë,encequecelu)i qui eneilaf- 
6igé a vne débilité de corps,vnc toux 
moite, &: labouche d vngouft fade, 
y fortant quantité de faliue , c’eft 
pourquoy,pour le guérir, il le faut 
bien nourrir, auec de bonnes vian¬ 
des qui ne foient ny trop falées , 
ny trop efpicces , car cela luy 
feroitmal. & luy donner quelques 
tons 'auemens nourrilTants & rafrai- 
chifl*an%rompofésauec Mauues,Gui- 
mauueSjôi Bettes de chacunes vnc 
poignée ,cuictes en bouillon de veau 
& de poulie, mettre dans la cou- 
lature deux onces de miel rofat, le 
•poids d’vn elcu de «riftal minerai, 
réitérant 
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réitérant ce laueméc de trois jours 
tvn^Quant àla Siccité ou fcche- 
reffc de la gorge caufée de fechc- 
refle prouient de ce que les con^i 
duits du Poulmon font eftrains 
trop fort,ce qui donne vne feche- 
rerte aux arteres par où la voix 
pafle , caufant pareillement vne 
fecherelTe augofier : Ceux qui en 
font affligez ont le col maigre, 
comme auffl tout le corps,& pouc 
les guérir leur faut donner demie 
once dégommé Adragan,réduite 
en looen aueç miel commun,le 
matin à jeun, ôc leur frotter le go- 
fier auec huile fefamin en conti¬ 
nuant leur tirer du bras enui- 
ron douze onces de fang, &: réité¬ 
rer de l’autre bras, & non dauan- 
tage ,&:leur donner à boire de la 
pdfanne qui eft au chafitre 34. La 
decodionde la racine de pied de 
veau, ou des racines Sdfueilles de 
.guimauues gargariféc,y cft ues« 
' bonne.. . 

D 


De la difficulté d'Halaine j&de ; ' 
fes remedes, , 

Chap. XIII- 

T A Difficulté d’Haleine eft vnâf 
•*^paffion , qui prouicnc dedou^ 
ble caufe; Sçaiioir de fechereffic, ' 
ô«îde trop grande âboiidance d’hu* ^ 
meurs,qui abondent fur les Poul- i 
mon, i’empechantdefemouudiri ; 
pour donner air &• rafratchiffie- ; 
mencau'doear. — * 1 

Les Anciens ont mis de trois ' 
efpeces de; Difficulté d'Halbi'ne, I 
qu i fon c Sanfué , Jfl^me U'Ortonni. 

La Difficulté d’Haleincapçllée 
Sanfné^ eft ainfi nomnVée, à caufé, 
quele patient attire IVir poiir fc 
rafrechir & lé’ouir îee-ceurai'iVrf 
qu’vne Dnfuë at'tirete'Tang. ■ ' 

. VÀfihme, çû a^inft ifornméè ,''à 
caufe que ccluyquicn eft affligé 
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tire de Ton eftomach vn certaia 
rccon pour auoirde l’air. 

' L'omnne^Q^i ainfi- nommée ,à 
caufe que le patient trauaille au- 
cantà repoulîbr Ton halaine, qu’à 
lar’auoir.- 

Cette maladiaeft félon la difpo- 
fîcioiides trois humeurs des Poul- 
monsjpour laquelle guérir, faut 
donnerai! patient le matin a jeun 
ôe le (oir fin fe couchant vne cuil¬ 
lerée de fyrop de Pard^afne , con¬ 
tinuant huid ou quinze jours, & 
s’il n’amende de cela , il faudra 
luy faircce qui s’enfuit, 

Prene7^feüeilles dé MelifTc U de 
Pafd’afne , de chacun vne poi¬ 
gnée, ReglilTe deux onces , Af- 
nis vert quatre onces,, graine de 
Laurier vne once, Icfquelles cho- 
fes ferez boulirdans quatre liures 
de bon vin iufques à la confom- 
mation de la moitié, puis pafferez 
le tout par vn linge &: meccerez la 
cpulature d^ns. vnç bouteille de 
E ij 
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verre, de laquelle en donnerez vn ' 
demi verre tous les matins à jeun 
au patient , continuant iufques à t 
parfaite guerifon. Prendre tous.lw ; 
matinsà jeun voe larme ou deux : 
ou trois de Baume, d’occident, ou 
faute de Baume on pourra pren- j 
dre gros comme vn pois de Ter- ; 
Bentine de Venife, continuanteft ■; 
vn fouLierainremedc. 1 


2>s la Pc(dmont e ou Ethifio ^ & àt: 
fes remedes, 

€hap. XIII. 

L a Poulmonie ou Ethide ^ j 
eft vn degat de toute riiu- i 
încur naturelle du corps , caufee i 
de doux bc boffes qui viennent l 
aux Poulmons , lefquclles pro^ i 
uicnnent quelqucsfois d’vn rheu- 
mc du cetueaii , qui dégoûtant ’ 
lut le Poulmonk caue, tout ain* ; 
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fl que l'eau cane la pierre en tom- 
bx^'Z àc haut continuellement 
de -ius, Sc lors que le Poulmon efi: 
vne fois çaué, les humeurs s’y af- 
femblent, lefquelles feconuertif- 
fent en doux &£ bolTes. Elle vient 
auEi quelqucsfüis de trop grande 
lèckerelle des Poulmons ; laquel¬ 
le les-hrifes &c ,fait tqmbcr en piè¬ 
ces. Et elle vient auffi quelques- 
fois de quelque veine du Poul* 
mon-qui (e rompj: , de laquelle,le 
fangqui eri, forE fe corrompant, 
Gor-rpmpc pareillement le Poql-» 
mon? le failant conuertir en pour- 
liciq-ev ' ' 

, Fauççonfiderer que le Poultno^ 
tïk^nzX^jfouJ^irM deme ,{a fon- 
(Ifioneft^d’atciter dé routes les par¬ 
ties du corps, de l’air & de la froi¬ 
deur pour rafraichir je cœur, affia 
delepreferuer de nleftre blefTédo 
la trop grande chaleur qu’engen¬ 
dre la nature ,• c’elf pourquoy lors 
que le Poulmon eA bkile, n’ayant 


4» L'lmp me 

plus la foi*ce.dc faire fa fonctioiT ^ 
îa chaleur s’augraencanc par va 
defaut d’air froid , luy empefehe* 
fou tnouueincnt de s’eftendre fé¬ 
lon fa nature , caufant par ainfi la 
ruine du corps On rcconnbinr 
vn Poukîionic]ue, en ce qu’il a les 
joues étroites les yeux enfoncés 
dans la teftede col maigre comme 
auffi le refie du corps , à vne cou¬ 
leur rouge & vne chaleur conti- 
riuelle dans lés paulmes des'pieds. 
&: des mains, a'uéc vne fieure len¬ 
te , alteration continuelle &: la 
langue feché, 5 ^ lors que la mort 
iuy eft prochaine, Tes cheueux luy 
tombent pay ant vne douleur àTé- 
paiîle gauche, fes crachats & fon 
haleine font plus puants que de 
Gouflume,&: jette plus de vilainics 
qu’âuparauant, 

Pour ce qiii efl de güerir vrt 
Poulmonique, il faut commencer 
lors qu’il coinmenee d’eftre màlai 
dé, car quand la maladie efl inue* 
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tetée,elle eft de cres-di'fécile gue- 
rifon, pour la guerk faiit don¬ 
ner au malade de bons confom* 
mes, faits auec la poulie 52 le veau 
52 non autre chofe. Sa boilToii 
doit eftrc vne ptifanne , faite auec 
Marube blanc, Pas-d’afne , Her¬ 
bes S.Iean , de chacun'vne poi¬ 
gnée , mifes dans vn pot de terre 
neuf, auec crois pots d’eau , puis 
faire le tout bouillir jufques à la 
confonirnition du tiers , 5c luy 
donner tous lés matins à jeun vne 
once de fyrop de Pas-d’afne 52 
tous les foirs autant en continuant 
pifquesà parfaite guerifon. Le fy. 
fbp de Poulmonaria , ou fa déco- 
dion-, auec fucreeftfortfaUuaire 
GÔmme aufli lacopofition Aiiuan* 
te.Pfencz graine dCifatige ,Poiure 
Ion» , Xinzembre , Spica Nardi 
autant'dé l*vn que de l’àuttc 62 
eftan s réduits en poudre en ferez 
piUuleauecdu fuc de fauge def- 
quclles pillules en donnerez vnc 
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tous les matins grolTe comme va i 
gros pois. 

—-^-- i 

Des cmhemensàe fang^é*de,lcm$ | 
remedes, ^ 

CttAP. ,xv, . ^ 

L e cràcliement de fang vient | 
deplufieurscaufes&depiu* i 
fleurs parties ,j comme des ykeres f 
des Poulmons, de kPoitr3nc>da j 
Foye, de la Ratte , desveincsou 1 
Ancres rompues,deieftomaeii* 
de Pefo,phrage, de la tede ^ de^, 
dents. Ôr le crachement de fang 
qui proîiiem: du Poulmon S^: de 
|a poitrine., cR reconnu , en ce 
que celuy qui en e.ft affligé,: 
jette par la bouche en touflanc 
vn fang cfeumeux , rneîme 
quel quesfois par Je fondement , 
c eft pourquoy il efl: en péril, tou- 
cesfois ilert,bon de luy donner à 
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toutes heures vue cuillerée de U 
compofition fuiuantc. 

Prenez Tuc de Pourpier & de 
Plandn de chacun vne once, dans 
Icfquels y meflerez vne dragme 
de Corail rouge pulucrile , &: 
quand cette eompofîtion fera fi¬ 
nie,faudra la recommcncer.Deux 
dragmes de grains de poireaux 
autant de grains de Myrte eft- 
aulîi vn fouuerain remede,prifes 
vne ou deux fois feulement. 

Le craehement de fan g qui 
Vient divFoye efi: reconnu, cncc 
que le malade à la face rouge SC 
vne douleur à l'Hypocondre dut 
codé droit, 8c quelquesfois fa na¬ 
rine droite faigne. Or le remede 
eft lafaignéeau bras droit, par la 
Veine Médiane jufques à éva- 
noüiffement, & fi le crachement 
de fang continuëyfaudra reïteret 
la faignée, non en fi grande quan- 
ütc que la première fois, puis ap¬ 
pliquer la vantouze fcichc an 
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droit de la douleur fur le codé , i 
puis y appliquer vue amplaftie \ 
de l’onguentmiraculeux, qui eft ( 
2iU chapitre3p> êc ne faigner plus 
le malade mais luy donner de 
bons lauemës rafrâichi{rans;çonif;. 
pofées feulement d’eau Si yinai- . 
gre.Vne cuillerée cous les matins 
Si tous les foirs de fuç de mouron 
pris parla bouche continuant eft ' 
tres-bon, nonoftant les autres le- } 
medes. 

Lecrachément defang qui vient j 
delaRacte , eft reconnu , en ce ■ 
que le coïlç gauche eft pefant Si 
douloureux,la narine gauche fai- | 
gne fouuent.ôi le malade à les 
yeux de vert blanc ou bien bleu 
blanc, la fatgnée de la veine Bafi- 
liquegâuche-y. eft très bonne » l’é- 
uacuation du fang eftant.aux ro^ 
buftes Si fanguîns de feize once-s 
Si à ceux de petite complexion de 
hitift onces Si reïterer la faignçe 
deux ou crois fois cpnfecucfts ed 
&x iouis,Si rapplicatioi; de la 'tfen* 
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touze feiche &: de l'onguent mi- 
raculeuji yTont très-bons , &lcs 
îauernens àuffi jfi la fièvre refiir- 
uient. Manger foudent des Pafte- 
nades & mis fur le cçfié gauche au 
tieu où dn fient du mal eft va 
foiTueraiti-r'emedc , comme auflt 
des fuéilles d’OrcieS battues 5^ 
.mifies eti tourteau fur le mal. 

Le craclïément de fiang qui vient 
des veines ^ A i térés rompues , 
proUiéut d’vn trop violent tra- 
uafivoud’VnVomincmcnt violent 
bu de quelque autre effort. Or le 
‘rem'edc cil de prendre de l’Ami¬ 
don 5 duquel Ÿous^érez vne bou- 
lie vn peu claire , db laquelle en 
' fe rez ?uVal Ibrcin q bü fix c ü illerèes 
au miî^3e,k filé fiang ne s’arrelie 
'faïïdr|Yéî;cerèr",déplus file 
’ fiortir, faut luy 

^ ddhh^rt’rehtfe graiiis de fielde Co- 
' râî! daù^'vîi dbniy vferre de .fiuc de 
MillefcüincVjpuislôrs que le cra- 
.j^heùiçnt ell'arcéfté'jluy faut dou- 
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ner vn bon lauement, le reïteranc 

deux ou trois fois confecutifs. 

Le crachement de fang qui vient 
de l’eftomach ôi de rEfopliagc, 
procédé quelquesfois de trop 
grande abftinence de manger^ 
comme auffi d’vn trop grand tra« 
uail & de vomilïemens violens, 
bn le feconnoift, en ce que le fang 
quièfl: meflc paimy la faliue eft 
de couleur jaunaftre &: vn peu 
noir, lequel eft jette par naufées 
&: vomilTemcns, le maUde à vne 
petite toux, les rcmedes font, le 
Bezoar pris auec la confedion 
d’alkermes de chacyn au poid 
d’yn efçu d’br dans vn bon boüil- 
.lon,&!: luy donér vne bonne nour- 
.1 iture vne ptif^nne compofec 
de chientdent vne poignée, orge 
mondée vne efculléejregljüexr.ois 
onces, puis mettre le,tout dans vn 
pot de terre,àuec trois ppxs d'eau, 
que ferez bouillir tant qu’il n’en 
refte que deux pois. Le Suc de 
'.Meljtfc 
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Meliflepris vne cuillerée le matin 
àieun & le foir, en fe couchant clt 
vn fouuerain remede, continuant. 
Quant au crachement de fang 
<jui vient de la tefte, il fait reflen- 
xix vn chatoüilletnent au palais, 
comme s’il y auoit quelque vlce- 
re&: le fang o'eft point efcumeujr, 
& lors que l’on l’a craché, la telle 
en eft (ouîagée, &: quelques fois 
il vient par les deux narines, ^ 
lors qu’il vient trop abondam"»' 
ment,ilfaucamafl'er dudit fang,. 
que ferez fecher lur vnd pelle 
chaude, le reduifanten poudre,de 
laquelle en donnerez au malade 
par les narines en forme de Tabac, 
iî le fang cftant anefté fait* mal 
à la tefte & aux yeux, il faudra ri- 
rer v ne petite quantité de fang de 
la veine fephaliquc droite reïte- 
rerant de la veine fephalique gau¬ 
che, &luy apphquer fur le front 
vn linge trempé en oxicrat i ou 
Ibiendc la rootclle battue. 

E 


Des Flurejies, & de leurs remedes. . 

Chap. xvr. 

i 

I L y a de deux fortes de Plurc-- j 
lies ; Sçauoir vne qui prouient ' 
d’humeur chaude , jaquelle fait , 
redentir vue douleur à la croifief- i 
me &: fixiefme cofte , échauft'-nt j 
la naturedu malade & les parties i 
du deffus du diaphragme, ce qui ! 
luycaufe vue fièvre enflammée, i 
pefantèur dans^le fein oc au bras; j 
c'ePe pourquoy la faignée du cofte i 
douloureux y eft ti^es-bonne, puis 
mettre f ur ledit coft:é,vn catapiaf.- 
mecompofé dè la fiorte Prenez 
demie liure de leuain , vn iol de 
pointe ôc vn bon verre dé vinai¬ 
gre mélangé le tout enfem'r le , & j 
le lendemain réitérer la fiiignée 
vn peu plus forte que la première i 
du cofté malade, puis au bout de I 
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deux heures luv donner vn la- 
uemenccompoféainfi qu’il eft au 
Chap. 4?. puis rafraîchir la compo- 
ficionduleuain ô£. du poiureaucG 
de fore vinaigre &: le rappliquer 
fur le codé, puis au bouc d’vue 
hèurc qu’il a rendu fon lauement» 
Juy tirer enuiron douze onces de 
fang du cofté qu’il a mal , &: le 
jour d’apres ne luy rien fairCjfi la 
neceffiténele requiert bien fort. 
Quant au quatriefme jour, h le 
mal de cofté perfifte fans dinainu- 
tion,faudra tirer du fang du bras 
du cofté affligé, enuiron feize on¬ 
ces, plus on moins félon les forces 
du malade,& luy appliquer fur le 
cofté vn autre cataplafniç de le- 
uain,'pôiure &: vinaigre ne le 
plus- faigner y car la faignée cm- 
pefeharic la concdélion de fe faire, 
caufe le p! us fouuent la mort. 
'Toucesfois s’il furuenoic au mala¬ 
de vne fièvre chaude , comme 
^udquesfois celaarriue, il le faut 
Eij 
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droit traitter comme ic l'cnfeigne 

au Chap. jj. 

De cetcc Plurefic chaude , il 
en prouient l’Ewpkme , qui eft 
•vne certaine apoftume qui fe for¬ 
me d’vn amas d’humeurs, laquelle 
«’arreftant en l’eftomach vers les 
côftes/e creucau bouc de quaran¬ 
te jours, donc i’infe>lion du pus 
fort par haut ou par bas, caufanr 
.fouuent la mort fi vn expert Ope¬ 
rateur ou Chirurgien ny trauaille 
f)romptemcnt par l’operation de 
la main.pour connoiftre TEmpic- 
me, faut métré la main fur le 
cofté douloureux du malade , 
enuiron fous la quatre, cinq, 
ou fixiefme coftc,&; la l’on fent vn 
batteihent extraordinaire , auec 
vnc grande chaleur, & quelques- 
fois ,ils’apparoift vne boffe dans 
laquelle faut donner vn coup de 
Biftoury, quoy qu’il ne paroifTe 
point de boffe , mais feulement 
vneinâ^mation caufée du dedan^^ 
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'fit faut pas laifler de fairé ouuer- 
turc entre les deux coftes ou l’on 
iugo^ que l’apoftiime peut-eftre , 
"ce que j’ay fait à pluiieurs auec 
heureux fucccz. 

La fécondé Pieurefie prouient 
d’humeur froide, qui fait reffen- 
tir vue douleur, au dcftâuc des cô- ' 
tes.-âcette pieurefie la faignée y efi: 
trcs-contraire &c les confortatifs 
très bons, comme auiS les fucurs 
& les purgatifs .* mais'lors que la 
nature opéré d’elle mefme,il ns 
faut rien faire au malade : car la 
purgation artificielle empefehe la 
naturelle teneur plus la faignée, 
&faut que le malade prçnne de 
bons alimens; car vn tel mal debi^ 
lire beaucoup, pont, ce qui elf 
des confortatifs faut prendre vn. 
bon verre de vin,& mettre dedans 
deux onces de fucre , pour deux 
iiards ou huicl deniers de Ganelle 
le donner bien chaudemeut au 
coht^i'mant deux ou trois 

E iij 
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fois de fuitte , s’il n’a point de fi^'w 
ure,&: s’il à la fièvre il luy faut 
donner de bons lauemens ,mcdc- 
cines communes , &: la Pillulc 
Royalley eftaulfi cres-falutaire. 

De U Cordiit(iue faffion ou tremble-^ 
ment de cœiiTi é" de fes remedes, 

CiiAP. XVII. 

*|r A Gardiaque paflTion, eft vm 
I t tremblement de cœur,caufé^ 
d’vne chaleur mal temperée, qui 
ouutant les pors , émouue vnc 
fucur , de laquelle bien fouuenr 
il s’en engendre vne Hydropific 
pu vne Ethifie.Or celuy qui en clt 
affligé s’éuanoüit fouuent, par le 
defîaut de la vertu naturelle. Elle 
vient aufflqiielquesfois de mclan-' 
colie & d’humeurs froides, qui 
eftoupansles veines par ou les ef- 
prks vitaux pafTcnt j caufant 
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6ien fouitent vnc moft fiibite. 
Q^ntaaxrcmedes faut prendre 
le cœur d’vn Cerf tout chaud, le* 
quel mettrez infufer fur cendre 
chaude l'efpace dé douze ou 
vingt-quatre heures dans vn pot 
da vin blanc, puis ayant ofte ledit 
cœur , donnerez vn bon verre du¬ 
dit vin au malade le matin h jeuti 
en continuant, &: fi le trcmblc-> 
ment de cœur continue , faudra 
prendre le cœur de ce petitoyfeau 
qui eft fait comme vne Pie,lequel 
paroift fur le bord des eaux re¬ 
muant toufiours la queue que^ 
l'on nomme Bàîequeuë ou Ber¬ 
geronnette, lequel fecherez pout 
le réduire en poudre, de laquelle 
en donnerez au malade le poids 
d’vn efeu d or en vin blanc le ma- 
lân à jeun , continuant jufques à 
parfaite guerifon. Vn bouquet 
de Poüillot trempé en vinaigre 
©doré fouucnt, eft aulE cres-falu- 
-taire.. 
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Pe k Folie , Mélaneholie & v^aI do ' 
Rme, & de leurs remedcs. 

Chap, XVIIL 

■T , ^ Ppliecft engendrée d'hiÉ^ 

) jmeur melAneofiqae , qui 
cftancrnôntée an cerueau ififcde 
tellement fa moyenne chambrée- 
te, qu’elle en oftç la raifon. ^ 

Or cette hume.ui' mclancolique f 
quicaufe la Folie , vient de plu- 
fieurs chofeà ; corrime de nourri- ; 
ture de viandes mclancoliqueSjde 
peur,de triftefle.de trop grade fo- 
litude 6t de trop eftudkr,Comme j 
aullî, par la fupciduité de la boif- ’ 
fon des vins, qui brufl irit les hu¬ 
meurs y la.iffent à la place des fu¬ 
mées quicaufent le troublcmcnt 
d’elprit. Etmçfoicauffi pav infcr 
dion d’air jmorfure de quelques 
bellesveneneures&: par quelque 
thumeur venante au corps,Or 
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fols fc gouucrnent félon là cautc 
<le leur Folie, comme ceux qui Iç 
font par peur , tnfteflfe & vapeur» 
des boiflfonSjfont mefehans^Ceux 
quilcfoncpar folitude & ledure- 
parlent fetrls fc falueut SiC rient 
volontiers. Ceux qui le font par 
thumeurs ou infedion d’air , font 
touttriftes. Ceux qui le font pat 
morfure de beftes venineufes ^ 
fou c bien fouuent comni'? enragé Sv 
La maladie que nous appelions 
Mclancsolie,efi: lors qu’vne per- 
fonne eft troublée de quelque fa* 
cherie, ce qui luy caufe douleur 
au cofté gauche. Elle vient auflî» 
ou d’vnc abondance d’humeurs 
recuites, qui époilHffant l’humeue 
mélancolique , empefehanc la 
Ratte , envoyé des vapeurs juf- 
ques dans le cerueau, qui pour le» 
dilTipcr &: défopiler la Ratte, faut 
faire vnc ptifanne compoféç 
la forte. 
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. Prctiex Séné , Lilap, Rofes dé 
Iptouins, Poiipodc de Chefnc,de 
chactift deux onces , Anis vert, ‘ 
Regliflcjde chacun quatre onces, 
Cliftai minerai vne once & v‘n 
bon citron, duquel faudra ofter 
la milice peau & le confier en 
quatre, que ferez infufer dans vn 
pot de bonne eau de fontaine à 
froid, l’elpace de deux fois vingt- 
quatre heures , puispafler lé tout 
parjvn linge Ôc mettre la coula- 
tuve dans vne bouteille de verre 
bien bouchée , qüant aü mare, 
il le faut remettre infufer à froid 
dans deux pots deau de fontai¬ 
ne , féfpace de quatre fois vingt î 
quatre heures, puis vous paflci 
ïèz le tout par vn linge & mettre 
cette i. couîatüre dans vne aut/é 
bouréillé de verre, puis donner aa 
malade vn bon verre de la premiè¬ 
re décoûibn le matin à. jeun &c I « 
foir vne heure ou deux après foU'* 
per,Iuy donner deux bons verres 
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àt la fcconde , concinuant hiiiii 
jours confccutifs & k neufif fme, 
ky donne»:, vn laueinenc çompofé 
âi- la force. 

Prenez Mauues, GuimaLiues, 
pariétaire, Scolopendre, de cha¬ 
cun yne poignée , faire le roue 
boürlli.r'.dans liifî>fa*r)te. quantité 
dVau, puis mettre dans la cbula- 
ture quatre pnees de miel Mercu- 
rialjvn.’ once de Catholiciim fim- 
^ pie , demie once deCriftal mine¬ 
rai, & continu.’r d’en donner trois 
ioiirs confecutifs, puis appliquer 
fur la Ratte vnc emplaftre de 
Therebentinc de Venife , dés 
que i’on a penféle malade fela 
rafraîchir auec de ladite The- 
rebencine de trois iours en t.ois 
jours, & le jour que l’on luy don¬ 
ne des lauernens, il luy faut don- 
‘ . ner le matin aicu quinze Pülulcs 
dcTherebentine , s’il negiierit 
de cela,il faudra recommencer ^cs 
mcimes chore$, luy donnant crois 
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foisparioürà prendre par le nex 
dei’Eleborc blanc en poudre,3^ 1 
luy appliquervn fronteaucompo- f 
fcdelaiorte. I 

Prenez TeAuës & pourpier , de 
chacun demie poignée,rofes com. 
fnunes& fel commun, de chacun 
trois pincées , & eau rofes deux 
cuillères &:dedeuxjoursendeux 
jours le renouueller. Faut pareil¬ 
lement faigner le malade vne fois 
parfemainedelavéinefephaüquc f 
gauche ou de la Mediaîie,ôi!: con¬ 
tinuer cinq femaines de fuite. 

Pour ce qui eft du régime de vi- 
ure des mélancoliques , leur faut 
donner de bons confommées faits i 
auec la volaile , le mouton & le J 
veau U pour^eurs boiflons, le pe¬ 
tit laid leur eft fort bon comme | 
aufli la pcifanne fuiuantc. l 

Prenez racines de chiendent & 
d’ozcille,de chacune vne poignée, 
Anis vett deux onces, criftrtl mi- i 
ncral,le poids d’vn efeu d’or, puis 
faire 
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faire le tout boüillir enuk'on dc- 
jnie heure , dans quatre pots de 
bonne eau U ne donner autre 
choie à boire au malade. 


Xits Hidroftfies \ é'de leur si emedes. 

G H A P. XI X. 

I L y a de quatre Torres d'Hidro^ 
piûe l'Etsflume, l' Hy- 

fofirce , ou Amfarce ^ V Achite , Sc la. 
Jympamte. O r ces quat re H y dro- 
pifies ne prouif nnent que du def- 
faut de la digcftion bù de la tù» 
meurdu Foyecaüfée par froidu¬ 
re , fechcrefle &: moiteur ruper- 
flucs , qui par leurs malignitez 
empefehent la nature de mettre 
dehors la füperfluité des humeurs 
qui fe retiennent fous la peau, Et 
bien que ics Hydropifies foient 
differentes, toutesfois elles ne 
laiffent d cftregueries par les mef- 
mes temedes. F 
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VEtofiume fait vne cnfleure paf ’ 
tout le corps, laquelle eft tnolafl'e, , 
&: blanche, & lors que Ton apnyc ^ 
le doigt defius vne partie il s’y fait 
vne folfe à la peau qui fe rcleue. 
peu à peu. l'Hypûfarce fait vne 
enfleurc non fi grande, mais, le 
malade a moins de couleur, 6c a 
fa chair puante,/’^f^/> ne fait en¬ 
fler que le ventre, fur. lequel 
quand l’on frape, il fonnè comme 
fl l’on frappoit fur vn pot ouuert. ) 
Quand à U Timpanite malade a 
les narines menues, les yeux 
ronds 6C enfoncez dans lacefte, 
tous les nicmbres maigres, le 
ventre gros 6c eflendu comme vn . 
tambour,ôc: lors que l'on frappe ' 
de/Tus il forme de mefmc, tant 
plus il boit,tant plus il voudroic | 
boire, ayant toufiours foif. Or | 
pour guérir les Hidropifies, faut 
desremedes qui chafifent les ven- 
tofitcz, purgent le Foye 6c: les 
humeurs qui font dans la peau , SS 
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<jui aydent'à la digcftioti, comme 
font le vin blanc, la Rubarbe , le 
lalap, le Fragon , le Gcnec, & la 
Pillule Royalle, [auec lefquelles 
ehofes, fen ay guery plufieurs en 
la maniéré ruinante. 

Faut nourrir le malade auec de 
bonnes viandes rôties,- comme 
font le mouton , la poulie, le coq- 
dinde le chapon , non trop ; cat 
le trop m’enger fait grand mal à 
Vil Hidropique bc f<Jut qu’il ne 
boiuequede la ptifanne compo- 
fée de la forto.. 

Prenez trois poignées deracino 
de Fragon , bien nettoyée &: là- 
uée, mettrez dans vn pot de terre 
neuf, auec deux pots d’eau , puis 
faire le tout boUillir jufquesà la 
confommation de la moitié, bc 
Kayanc fait refroidir,, vous adjoû- 
terez dedans vn pot de vin blanc 
& ferez le tout infufer à froid 
i’cfpacc de douze heures. Quand 
aux purgations, faut luy donner 
Fi; 
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deux jours l’vn, vne Pilluîe , 
Koyalle, ou à faute, le poids d’vn i 
cfcu d’or dçlalap,aiiec le poids d« 
demy efcu d’or de Rubarbc le 
xnatinà jeun dans du vin blanc. 
On lui peut aulïi donner des laue- ! 
«ïients compotes de la forte» ; 

Prenez feuilles de Scolopendre 
de Genêt, de chacun vne poi¬ 
gnée, que ferez bouillir dans 
îlifRfante quantité d’vrinCj puis 
mettre dans la coulaturc demie 
jonce de Criftal minerai, deux 
onces de fyropde Rores,ô£ trois 
o-nces de ipiel commun, réitérant 
toutes les mefnies chofes jufques 
à parfaite guerifon, la faignée , le 
trop boire Sc trop raenger font 
EontrAjrcs aux Hydropiques» 
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X)es lamiJfeSi & de leurs remèdes. 
Ch A P. XX, 

I L y â'ürois efpeces de ïâunifTes; 

Sçiuèir la jaune, la verte &: ia 
n.oirc. La jaune eft la plus facile a 
guérir, puis la verte ; mais la noi¬ 
re eft mortélié: Or la launifle 
prouietitde quatre chdfes iSça- 
uoir quelques fois’de cc qus les 
petits trous d’en haut ou d'en bas 
du coffret du ficleftans eftoupez, 
le phlegme dominant fur le Foye 
change & infecte le fang, lequel 
puis apres fait changer de couleur 
à toute la peau. Q^îques foisel-» 
les prouiennent par quelqucapo- 
ftum'e ou par fièvre continue, la¬ 
quelle bruflc'(2 change le fang. 
Quelques fois vient-elle âuffi par 
corruption dair & par morfurcs 
àc beftes vencncùfes, copim* 

If bj 
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ôufîî quelques fois par aliraéns i 
corrompus que l’on a beu ou 7 
tnengc . ir eft nrecç'flàive poiii; 
guérir cetce maladie, de tirer va ■ 
peu de fan-g au malade ^de la vei - i 
lie Médiane du bras droid enui* 
i'on huid onces J le l^ud.enaaia 
îuy donner vne medeciaercompo- 
fée de la forte. 

Prenez Senc &: lalap en pou^- j 
.dre, de cliacira le poids d’vn efeu i 
d’or que ferez infufer en fuffifance |' 
^qLunticé d’eau, l’efpacc de douze 
ou vingt-quatre heures, puis , 
mettre dans la coulaturc deux on- ^ 
jces de fyrop de Rofes, & le Ichi- 
demainreïterer la faignécau bras 
gauche de la veine Bafi iiquc, Si Ip 
. troifiefrne jour ne luy ricn faire , 
que de Iuy.donner vn laucmcnc: 
..^prnpofé de la forte. , •, 

Prenez Chicorée fauuagc 
.Leûuës , de chacun demie poi- | 
gnéc. Scolopendre &: racine de 
jppHpudcdeché.ae,dcchacunvDc I 
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|joiVnce, puis faii-clc tout bouillie 
dans fufîiTante quantité d’eau, &: 
mettre dans la coulature quatre^ 
onces de miel RoTac. 

Le qaatriefmc jour luy fauîf 
réitérer la médecine , puis le laiC- 
fer trois jours en repos, luy don¬ 
nant feulement quelques laue- 
mens, & le huidiefme iuy tirer 
enuiron douze ou feize onces do 
fang de la Médiane droite, le di- 
xicfmc luy rcïtererla mcdecine,. 
le quatorze &: quinziefinc, luy 
cirer enuiron huiâ onces de fang 
de chaque bras de la Médians, 
Quand au régime de vie du mala¬ 
de , luy. faut donnée de bons 
bouillons, faits aucc le veau 5C. 
volaille, 6c, mettre dedans vingt 
fuëilles de BugJofc, autant de 
Bourachej de -Ghicoréc, Sectes 
^ ozqiUe de chacun dix, Sc il 
|)çuc menger de la viande dequoy 
on a fait les^boiiillons. Il fairbon 
^ 2 ,le tenir chaudement &: ne lu»' 
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point parler, car le biui£c îay cft 
fort conttairc. Sa boiffon doit ^ 
cftrecorapofée delaforte. . ' 
Prchczracinc de Polipode,dc 
Chcfne, de Fragon, Ptanes fei- 
ciies, 'de chacun vnc poignée, 
orge mondée vne cfculéc ,Celi-! 
doinc deux poignéas, faire îc 
roue boüillic dans fix pots d’eau , 
^ufques à çc qu’il n’en refte que 
qiiacrc. 


l^es eïoux' y dès emrax y Charbonsi 
é‘ Euftiiksdtlmrs rmedès* 

Chap. XXL 

L Es Clous pcouicnnenc tant' 
du fang corrompu, que des 
humeurs qui font entre la chair 
hù la peau, Icfqucls il fc faut 
bien garder défaire rentrerj mais 
il les faut faire fupurer, y applb 
quant pour ce fujee empiaflre 
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gommée, Diapalma oïl Diacu- 
lumjcfquels remèdes font bons 
àuflî pour les entraux Charbons 
U Bubons vcncriens, tant pout 
les faire venir à fupuration qu© 
pour les guérit', . . 

Quant aux Pullules, elles pro¬ 
cèdent dVnc fuperfluité d’hu¬ 
meurs qui s’affemblenc entre euk 
chair, que nature met dehors, 
comme vne chofe qui liiy nuift, 
te viennent volontiers aux petits 
enfans, lerquelles ne faut pas 
faire rentrer; car cela leur caufe- 
roit vn plus grand mal. 

Ceux qui font remplies de telles 
vilanies , faut les purger fai-! 
gner félon leurs forces, en réité¬ 
rant deux ou trois fois, te ne lent 
donner, ny trop à boire ny trop à 
menger, il les laacc auec.de l’eau 
de la forge d’vn marcfchal, eu 
continuant, & mefmc l’vriae y, 
çft encore très-bonne^ 
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J)( U Galle , Gratelle & Dattes^ çf | 
de leurs remcdes, 

Ghap. :^XIL 

L a Galle, eli vnecorruption 
de la peau , proucnant d'hu¬ 
meurs corrompues qui eft entre' 
cuir &chair , bleCant ô£ enlaidif- 
fant le corps. ^ 

La Gratelle, eÜ pareillement ‘ 
tne corruption d’humeurs, qui 
foncentreeuir 5^ chair, lefquellcs 
font changer la peau à force de : 
gratter. Q^nc aux Dartes, ce ’ 
n’elf autre chofe qifvne Grattcl- 
le, qui comme vue fumée monte 
toulîours en haut, 52 route la 
différence qu’il y a entre la Gra- 
telle & les- Dartes , n’eft autre 
chofe que l'a difficulté de les gué¬ 
rir ,car^uant a l’humeur ,c’eft U 
»crme chofe. Or la maniccc de' 
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|iuerir telles maladies, faut purgée 
lifàigner le malade fcîon fafor- 
ce . &: le lauer ou il a de la Galle, 
G râtelle ou Dattes deux fois par 
iour ,aueç vne eau compoféede 
la for te. ' 

Prenez vert de gris en poudre 
vne once, vitriol vert battu qua*» 
tre onces, Alun de glace battu 
deux onces, fucilles de Betoine 
quatre poignées^ puis faire le tout 
boüiUir dans vn pot d’eau jufques 
à la confommatipn de la moitié. 


1)4 U petite Verole, & de feu 
remedes. 

Chap. XXIII. 

L a petite Verole,eft vne in¬ 
fection des humeurs Ss du 
lang, que ieFoye jette hors de la 
malle de la chair, laquelle in¬ 
fection prouient d’vn certain air 
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corrompu & douçaftre, que les 
corps délicats attirent, laquelle * 
les rend difformes, & fi toutes fois | 
il ne faut mettre fur eux aucunes 
chofes qui la faffe rentrer, ains 
à fin de la faire iortir, il leur faut I 
donner de l’eau de Chardon-be. j 
nitj fçauoir aux enfans vn bon 
verre, &; aux grandes perfonnes 
deux, en les couurant bien afin de > 
les faire luër ,;&: leur boiffon doit ^ 
«ftre de vin &: d’eau autant de l’vn j 
que de l’autre, Se pour empefehet | 
quelenrs yeux ne le couurentde ' 
tàyes, faut les frotter vne ou deux j 
fais.'pat jour, auec du Beurre | 
frais, &■ pour empefehet les ca¬ 
ches de paroiftre. 11 faut faire 
boüiüir du Froment dans de bel¬ 
le eau claire, tant qu’il foie tout 
efcarbouly ^ puis à mefure que la 
verole feiclie, il en faut frottée 
les places que l’on veut qu’elles 
ne pâroiffentpas. | 

• Les prefages de la petite Verole 
auenir, 
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auenir, font enflure de face, l’ar- 
moyemens & ci'oubkment de 
veuë,, douleur de tefte, nauféés* 
voiniflemcns, baillemcns, pefan-* 
teur de poidrine, érernuemens* 
voix rouque, crainte en dormant, 
l’aflîtude, friflbns accompagnées 
de fièvre défaillance de cœur» 


Des ChaudefiJJes , d“ àe leau 
rente de s. 

Chap. XXIIII. 

Y Es Allemans, Flamans» 
-I i Hollandois. Anglois, Ir- 
landois Vautres nations quiboi- 
uentdeîa Bicre, font fujetsàvne 
certaine Chaudepifle, prouenan- 
te de la nouuelle Bière qui cor¬ 
rompant les vretaires, fait couler 
vnc matière blanche &: efpoifl'c 
par le col de la veflie. Or cette 
ChaudepiflTc eft gucrie donnant al 
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boire à celuy qui fa le foir en fc ! 
couchant vne bonne cfculee de [ 
iaîd forçant du tetin de la vache, ' 
le matin à jeun autant, ou bien au - 
lieu de laid prendre vn verre d’o- • 
xicrat-Acelle qui vient de l’ardeur 
du Soleil, ou de s’eftre échauffé ; 
fur vn chenal dur, ces remedes 
font très-bons, mais il faut pren- f’ 
dre du repos, carle trauail entre* j 
tient telles chaudepifTcs, 

La ChaudepiJfecauféedel’aEfeVe- ï 
nerîen^ fe guérit prenant des pii- ■ 
lulles tous les matins à jeun com- 
pofezde la forte pour trois jours, i 
Prenezmoël de Cafle vne once, 
Rubarbe en poudre dragmes, 
Therebentine de Venifetrois on^ 
CCS , le tout meflé enfemble en 
ferez pillules , le quatriefmc bu 
cinquiefme jour, faut tirer huibl, 
dix, douze ou feize onces de fang 
du bras droit.Si U Chaudepill'e cil j 
cordée, faut la traiter comme la j 
.ycrollcpour leplus certain. 1 
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U Lefre ., grofe Veroîe Mor» 
^hée ^ & de leurs 
remedes. 


Chap. XXV. 

L a Lepre , efi vne maladie 
contagieufe , qui vient de 
plufieurs façons ; comme de l'ha¬ 
bitation d’vn air corrompu ou 
l’on fait fa refidcnce , ou de nour¬ 
riture des viandes mélancoliques 
& mauuaifes ,*ierquéiles font trop 
froides & feches /ou de nourri ni; 
refuperfluëdes viandes chaudes, 
comme font oignons, Ails , Ppi- 
urês & leurs .fe’mblabiés j ou, par 
lafrequehtatidn"des Lepreux, où 
connoiflancé charnelle que l’on 
a auec eux, efta'nc à remarquer 
que fl vne femme faine à connoif- 
fance Charnelle aucc vn lepreux, 
clic ne manquera pas de gagner la 
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Lepre^&dc la donner à tous les 
hommes fains qui habiteront - 
charneliementauec elle, comme [ 
aulîivnhomc fain habitant char* I 
fiellementauec vne Lepreufejil ; 
ne manquera pas de gagner la Le- ' 
pre , de la donner à toutes les i 
femmes faines auec lefquelles il 
habitera charnellement, &:mef. ' 
■me Lenfant qui eft engendré ou i 
conceu d’vn Lepreu ou d’vne Le- ! 
preufe, eft aiifti infedé de la Lè¬ 
pre, pareillement l’enfant qui eft ! 
«ngendré d’vn homme fain iù d’v- j 
ne Lepreufe eft auflî infeûé de la ! 
Lepre, l’enfant nez d’vne femme. 
faine, dans le temps qu’elle a fes \ 
fleurs, il ne manque point de dc- 
iicnir Lepreu j comme auffi l’en¬ 
fant fain qui eft allaidéd’vne Le-! 
preufe , ne manque pas de ga-| 
gner la Lèpre. Il y a pareille-! 
ment de certaines beftes vene- 
neufes, dont la morfure fait de;; 
uenirLepreux} | 
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Or il y a de quatrcs fortes de 
^ Lepies,qui font îElefhmtine 
Cirhque ou Serpamine , la Renar¬ 
dière , la LÉonine. 

L'Elephamine, eftcâufée pure¬ 
ment de mélancolie J eftant celle 
qui eft la plus difficile à guérir. 
Ceux qui en font affligez , ont la 
couleur perfe , la face comme 
plomb, les yeux ronds, les furcils 
leur tombent, leurs narines font 
eftroices, leurs doigts font gros, 
& on ne void point fur eux de 
groiTes crouteSjCar elles tombent, 
tous les jours cb poufflére. 

hiCiridûiue Serpentine y 
céde deMclancolie & de Plegmc. 
Ceux qui en font affligez, ont lès 
narines cftoupées, les yeux pleii- 
rans, les lèvres &: les gençiues du¬ 
res, U voix eriroüee , leur peau 
eft enflée , reluifante & mollafflc, 
remplie de veffies molles, font 
pleins de galles de vermines Si 
jettent de vilains crachats gluanîi 

Q iij 
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La Rémrdiere , pi'ouici^t d’vti 
fangpar plufiours fois corrompu* i 
'Ceux qui en font affligez, ont les f 
yeux fore ronges , les genciues | 
corrprapLiës , fentent mauuais, 
ayantrhaleihê fort puante , ont ' 
leyifage'plcin de veffles rougès, ' 
dcfquelles il fort duTang & de la 
boue , le poil leur tombe tout à 
fait, mcfmc jùfqucs aux foucils, 

&: font enflez par tout le corps', j 
, procédé de Phleg- f 
me rouge corrompu méfié auec ! 
Mélancolie.Ceux qui en font af¬ 
fligez, ont,les yeux étincelanS) ' 
fort gros & mouuans , leur peau j 
eftrude dé couleur jaune, la'quel- 
îaqucllc fe fend bc çrcuace fou- ; 
uent, & fc grattent fort , cftans | 
plus galleux que les autres. 

Ce que nous appelions Grojje | 
l^erole , riefiautre choje que U Lefrt 
que l'on gagne par la connoijfance 
charnelle d’^vn Lepreu auec vnefm- 
fne o» lepreufe auec vn 
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hommefAin par vne con- 
uerfation charnelle qu’ils peuuenc 
auoirauec plufleurs, ils font ca¬ 
pables d’infedcr tout le monde; 
'Elle fegdigne auffi ^ par vne êchattf^ 
fdifm qti’vne împudtque aura , dans 
lequel temps elle s’infectera hc pa¬ 
reillement tous ceux qui auront 
connoilTance charnelle aiiecclic 
car par cette chaleur corrompue, 
les vailTcaiix Spermatiques s’infe- 
dcntjnfeCtant puis apres le Foye. 

hiMorphéeQÇi pareillement vne 
efpece de Lepre , non toutesfois fi 
dangereufe ny fi odieufe que les 
autres Lèpres, &: vient de corru¬ 
ption de nourriture, laquelle tout 
ainfi que la véritable Lepre fait 
venir des taches fur la peau , qui 
font ou blanches, ou roufles, ou 
noires. Celles qui font blanches, 
viennent de phlegmc. Celles qui 
font rouffes , de phlegmes & de 
mélancolie,&celles qui font noi¬ 
res de mélancolie feulement. Oc 
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la ^^orpllée fc guérit purgeant 
le]malade plufîeurs fois, auec ■ 
vne médecine compôfée de la I 
forte. ( 

Prenez Séné , Anis vert, de ' 
chacun trois dragmes, Criftal mi- j 
lierai le poids d’vn efeu d’or , . 

que ferez infufer en fuffifante | 
quantité d’eau refpace de douze 
'heures fur cendres chaudes^, puis 
mettrez dans la coulacure deux ' 
onces de lÿrop de Rofes, le fai- ( 
gner autant de fois qu’il prend 
médecine, le tout félon Tes forces, ( 
puis le lauer auec de l’eau de Fu* ' 
meterte tous lès iours deux' ou 
trois fois, en continuant iufques 
à parfaite guerifon. 

La cure de la Lepre &: de la 
Groffe Verolle , fc fait de la 
forte. 

Prêtiez Saffafras, Bois de Ga- ' 
)ac, de chacun deux manipules, j 
Sarze pareil, Racine de Chine, de j 
chacun flx onces, RegiiBc , vnc i 
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manipule,puis faire le tout bouil¬ 
lir dans vn pot de terre, auec trois 
pots d’eau commune, iufques à la 
Gonfommation de la moitié , ôd 
donner de cette decodion vn bon 
verre le matin â jeun au malade, 
& le bien couurir afin de le faire 
facr l'cfpacc d’vne heure ou dcujc,' 
^ le foir,vne heure apres foupcr, 
en fe mettant au liâ:, luy en faut 
redonner encore vn bon verre, &: 
le bien couurir afin de le faire 
fuer, &: continuer la mefmc cho- 
fehuid iours confecutifs , & le 
neufiefme le purger , auec vne 
médecine compofee de la forte, 
Prenez Séné , deux dragmes I 
Flambe maior deux onces,Erpuc- 
gewois grains, Tamarins quatre 
onces, Diaprunis trois onces^puis 
faire le tout infufer fur cendres 
chaudes fix ou douze heures en 
decodion d'eau de Chicorée fau- 
uage,dcRcine des prez 52 de Roff 
marin autant d’vne que. d’autre 


■ fï VEmplrle 

& dés le foir mcfmc que le malade 
s’eftpurgé,illuy.fans donner vn 
bon verre de la decoétion ac- 
couftumee , & au bout de huict 
jours luy faut redonner vne m^e- 
decine de la mefme façon réi¬ 
térer lamcfme chofe fixfemaincs 
confecurifs. La decoÛiion do 
fucilles de Boüis prife vn verre le 
matin à jeun , autant le foir en fe 
couchant, continuanteftauffi vn 
fouuerain remedes , obferuant 1* 
diette, la quelle eft le principal re- 
mede de tous. 


chancres en general^ de leiirs^ 
remedes. 

Chap. XXVI. 

L Es Chancres prouiennent 
d’humeur fang mélanco¬ 
lique, lefquels vefliant la peau , 
font patoiftre leurs malitgnitcz Or 
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il y en a de plufieurs fortes ; mais 
ladiftinûion quily a h’eft qu’en 
la forme qu’ils prennent tc aux 
noms ,* car l’vn eft nommé Gan^ 
grene , lequel eft fort malin , 
montant, toufiours en haut peut 
tacher de gaigner le cœur, al¬ 
lant plus vifte que les autres 
Chancres. L’autre eft nommé 
lequel s’attaque volontiers 
au fein & principalement au gau¬ 
che, bien que queiquesfois s’en- 
gendre-til en d’autres parties du 
corps. L’autre eft nommé Nolime 
ungete , lequel s’attaque le plus 
fouuenràla face, &: eft fort lent à 
marcher & a manger, parce qu’il 
n’eft pas fiabreuuc des gros vaif: 
féaux que les autres , ôi mefme 
parce qu’il n’eft pas fi bien nourry 
de plaine chair que les autres, ic 
il y,en a qui viennent du mauuais 
vice du foye, & d'autres du venin 
verolique.Or quandà la Gan gro¬ 
tte il y en a de deux fortes , dont 
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Tvne paroift bien fouucnt aux 
playes mal penfées laquelle cft 
guciilTable, lors que l’on luy cou» 
pc le chemin, ainfi que ie l’cnfei- 
gncray cy apres.L’aucreefpcce de 
Gangrène,venantd’vn fang mé¬ 
lancolique & échauffé , infeéle 
toute la maffe de la chair, & pa- 
roift volontiers à vnc extrémité 
d'vn membre , nonobftant qu’il 
ny ait point dcplaye,Si montant 
toufiours tant quelle ait gagné le ' 
cœur, fait mourir la perfonne en 
(i peu de temps, qu elle ne donne | 
pas le loifir d’aller quérir vn Chi¬ 
rurgien. Pour connoiftre la Gan¬ 
grené à vnc plâye, faut remarquer 
qu’au milieu, il y a vnc chair mor¬ 
te noire, laquellejette vne eau 
ïoufatre hc quifent mauuais, au¬ 
tour de ladite playe , il y paroift 
vne blancheur de la largeur d’vne 
ligne qui entoure la chair morte , 
Vautour de cette blancheur , il 
paroift vnc rougeur delà largeur 
d’vne 
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^’vnc ligne qui entour cette blan- 
5 cheur, & audeffusde la Gangie-i. 
Bcjly a grande inflamation , & , 
ainfi que renfeignenos Chirur-, 
gicns, le plus prompt remedcôc 
le plus affeuré, cft de couper I9 
membre,toutcsfoi^j’enay guery. 
plufieurs par là réglé qui s’enfuit. 
Lors que l’on apperçoit la Gan¬ 
grené d vne playe, faut d’vn abord 
infifer en circulant tout autour,au 
^ deffus du lieu Gangrené, dans la 
chair viuc , r:nuiron vric. ligne ^ 
auant, puis mettre dans ladite in- 
cifion de bon fublimc en poudre , 
lequel en vne heure ne manquera 
de cottairifer jufqucsà l’os, puis 
faut leucr la chair morte aucc le , 
; razoir, nettoyant bien la playe,. 

1 afin qu’il n y refte point de putre- 
1 faction, & penfer le mal,aucc, 
i’* fuc de grande Confouidc en fuffi- 
; fantc quantité & cnuclopcr le 
I membre aucc deux feruiettes 
; trempées d’oxicrat,& de demie 
H 
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heure pn demie heure recommen-, ' 
cer à pcorec le malade , contif i 
nüant tant que la chair deuienne. f 
vermeille &. qu'elle ne'fjaign.e. | 
p'ôin t 11 fa ut cqn fi d è r e r qup^lquad, 
là dangrcnc n'eft pas à vue playc^ ; ' 
niais qu elle y veut venir,qu’on le .' 
reconiK):ft,èn'cc (^u*il vient dans' 
ladite.p^ye certaines ülar dres ou' 
pp’urnlit' ris vne grande infla- ' 
mation,ta'ntàla playe que par tout 
le membre, & poùj: rempefeher J 
de veitiï, &: mefmc .pour la faire , 
challbt.' .y'" 1;/ ' "-p i 
■ Preri'èz Litargîc d’of vne once 
Eîîcens';Gomme Arabique, & A- i 
Jtih de giâçè de chacud^ux gnees, i 
SM Vhe ppighee ^ vin clakçcq ' 
vniaig^rè , éc ea u ‘ (de .^.ntain e'd^. 
çhâGündimi pqi:,puis faite, Iç.touc 
jbôüihr dans v,rî ppc de .teriè' ver- 
nlfc fçfpa\,^e d’yn qiiart d’hçpre, &: j 
IdpalTer^par vn lirigeT, 
crifrnperezijd'es 1 n :;cside iTjornenc 
mdthVnt,qu’appliquerez delTus. 
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continuant cane qu'il n’y ait plus 
d’inflammation ny mauuaifc 
chaû à la playc. 

Pour \c%'Cmcerï^Nbli me tan- 
gere. 

Prenez, cjultre onces (le Tel Ar- 
moniac, que mecrez dans vn ver¬ 
re dé bon vinaigre & en baffiner 
'lé 'Gbanpre trois 6^ quatre fois le 
otf bien aüéc de i^eau fécon¬ 
de. Pour ramolir les duretez, faut 
prendre fuc d’Ortie puante batu'é 
auec autant de vinaigre j tant qu$ 
té’afort réduit èn'litfimeht^'èh 
fomenter ^plilic^'Ucr déirus, lé’s 
dufetez y a vlcere, n'ÿ met¬ 
tre point d’autre onguent con- 
tinuSic jurqu'es ^ p^àïÊhicé g'Uèrffom 

prénknt'g^a fdé’âclf^^ F^i;e iuéVtrc 

lé'fér car fqti àltdtfcjlre^éhc .'îfrî* 
, te dé celle" fa,çon )iâi li'ie'Un^ 

gère - que céU le rend Incurfa- 
ble; -n-î-- i i-q-; 
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MU Efcroiiellés & vkeresmalim, é' | 
éü leurs remedes, 

Chap. XXVIL 

T Es Efiroüelles procèdent dt 
"maouaife complcxion de na¬ 
ture , engendrée de Ugnée, ou de 
mauuaife nourriture, ou dcfroi* 
dures, ou refidenceaquatiquejou 
pourauoir beu dans vne ardente 
foif de Teau d’vne fourec trop vi- 
UC , ou eau croupie. 

Pour guérir les Ercroüelles & 
Vlceresfaut prendre deux onces 
de Thcrebentinc de V enife, deux 
jaunes d’œufs deux cueillerez 
d'eau d’Ange, battez le tout en? 
ifcmblc , tant que cela deuîcnne 
fn onguent , lequel mettrez fut 
d€ la charpie,l’appliquant fur l’E-î 
croüçlleou fur Tvlccre, &: enue* 
lopecic lieu afEigcd'va linge uc- 
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pe d,’bxîç'm,tompol*c dié d^ux 
àutâtit d'eau'ktic dé vinai^fe püîà 
penfet'le naaî deux fois pàr jour; 
quand aux vlceres de jambes, faut 
appliquer dc/ïlis yne cbtnpreîTè 
ittempec dan*riedic‘6xictaç, pùjè 
chuéloppir toute la'jambc aüéc 
ic linge &: Ja bien bander depuis 
le haut jufqUcs ùn b“âs. 

De pluSjilfaut prendre le-poids 
d’vn efcp de Griffai paineral.&c 
autant de vîfrrbl Verr, puis lesfai- 
re infufer à froid'dans trois pots 
de bonne eau dans vn pot ter¬ 
re , tc' donn’cr’'dé^laditc'èak tous 
Ic^matlnsvn bon vcrre^qcun^ 
ïria|a^,co?itThuahF^Bÿc' ioifts 
co'rifécütifs vBc aü' boÏÏt? d.efdits 
quinze iotfft il patdifbifà^^de' Pi- 

ïi^è'ddéSrtneèi'*? raaïV fl-fMVeftri 
luir a|)tes''‘|5ü?n^c * ‘' fans 

bbttd;dé 1a:dit’è éau , & âiî bout 
dé la'qiiirizaihe reeomniencër à eri 
repréhdrd/ dotftiûuahfMé/ quin* 


TcXu n'cM pmnt .pre.Q^4re^^'(^^^ÿ_ 
penser "le .mal, J(an»s man-q^^^ 
deux fois par four j5^ par ainiï on 
çft àfreur,^ d^ai^oir gu^rifpn: 
çiiàrpiè trçmj>P.® 

îà raqnc .^dc pie^à| qè yçaulpptii 
tinuant d’en meccre deux ' fois 
îpàr iour efl: vn foiiuerai-n qemede.. 

B^s pej^kâioats. È.^leurs r^f- , 

medes^. [ 


1 
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L eft a que lef Be* 

fiuxiûnfy procèdent d’aboqdan- 
ces d’tiumeurs, c’^ftpourqqoy les 
lurgaijÔBS y Çout. trcs-£âJu;W^^f 
& les faignées coBtraireSv/u'r li 
maniéré de ctiairef.ics Defluxi.on^ 
pft qu’il faut confiderer où ils s"at- 
iaquent ^frocer le lieu auçc de^ 
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JingeS; chauds . . afin d’ouurir les 
^rs , puis ptendre du Saums 
, qui eft dans mon Ofe-» 
fAteur ingem ic en frotter lapar^ 
tie douloureufe le plus chaude¬ 
ment que l’on peut, & faute de 
c^Bàuïnè', ôn pourra fë feruic 
des Huiles Hofat, Laurier, Afpiô 
^Binjoin, de chacun autant de 
ïVne que de d’autre , puis appli¬ 
querez lur le lieu douloureux vti 
linge bien cliaud,continuai: tous 
les foicsjurques à parfaite gueri- 
fon , les poudres étcrnuatiucs 
comme celles de Tabac de Betoi- 
m & dcSaug^c font tres-bonneSj 
la Rijlule Rosalie pour purger eft 
auflî tresdàlutaire , la Sauge ma- 
chee foulage, comme aufli la pi- 
retre vn couffin compofé de pou? 
lires de Galamus aromatique, Ca? 
lamente, de mocagne & de Clous 
de Girofle de chacun vn ferupu- 
îe, poudre de Canelie demie on- 
, Anibre gris en poudre,, trpis 
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grains, & meilez cefdites pou- 
arcs,qu’appliquerez fur lestmem- 
bres affligez, ce qui Si fortifira, 
rappellant la chaleur naturelle & 
cbaflanc la froideur» 


Dey Gouttes de leurs remedes» 

C h A P. X X IX.;^ 

I Ly a'Iplufidurs foVres de Goût- 
dont chacune prend fon 
nom de la partie quelle afflige^ 
ainfï quC l’on le peut voir au ^r. 
ch'. deiûoHÏlàtdràlifte chârhaUe.Wt 
ÎI cft a rèhiâTqiiér'qù’èllcs'.r^ 
'caufcCsdc plufieurs chôfès, cèfn~»> 
me d'abondance de fang tolerH 
ique, ou d'hurncüb phle^thWtf- 
qués fiC-n ou r r itu ré ' dont i rt û el lé d^ 
viandes chaudes , ce qui fait rèi^ 
fentir fur l'âge des douleurs pa^ 
toutes lesjointures. ^ ' 

^ Ghvconnoift rorîgiàe^dés Gqtî^ 


charitdti. 

CCS, en ce que eellc qui prôuicnc 
d’abondance de Oing, on y void 
inflamacion fur là partie,fie les 
veines paroiflent prerque toutes 
Sz pour remédier à celle-là, faut 
faire cuacuation du fang par lafaJ- 
gnée, & nourrir le malade auee 
viandes 5c breuuages rafcaichlf* 
;fans. Des fueilles de Moron ou 
4c Mofrelle ou de Solanum ou ra« 
Gtne deGucullataou violettes de 
Mat s ou Pariétaire boyez 5c apli- 
quez deflus font très-bons. Celles 
qui prouicnnent de phlegmc, at« 
taquenc volontiers les gens âgez 
leur faifant reffentir le grandes 
douleurs,enflant la partie adligec, 
quelquesfois aucc inflamation,tcî 
nant volontiers compagnie auma- 
lade jufques à la mort. ’Lïs re- 
medes pour le foulagcr font les 
anodins côme le pain blancauco 
le Iaiâ: &: le blanc d’œuf battu 
^ue'c l’huillc d’oliae V ou fucillct 
jîuittes de bouillon blanc. appU» 
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"que deflbs, ou l'un'dîbft du Bau* 
nlc’nàtûfel ou Baume Royal bu 
huitle 5c vin battu cnremblc , ou 
fuc d’herbe aüx Puces battu 
^uec autant de Vinaigre & huiîc 
Rofât. ■ 

A celle qui eft inuecerée ayant 
retraint les nerfs, par dés crayons 
qui font aux jointures SC faifanc 
’fupurer dés fuperfluitéz , Codi’» 
‘me humeurs gluantes , par des 
apoftiimes , comme auflî quoy 
qu’il ne foie pas encore furuenu 
ect accident , celuy qui en ejfl 
'menacé doit fuiure vn bon reghiie 
'dcvic,nefaifànt exceds /ny de 
trop boire ny de trop manger Si 
sabftenir des viandes chaudes, 
•comrnefont AHs yOiignoas’,Pôis- 
•utes 8C leurs femblables^^o miné 
lauffidés viandes phlegmatiques, 
«^omme font le Pote & les Poif* 
ions,SCdujeude Venus. Lacha- 
ftccé ôc l’abftinencé y ëft vb bob 
ïcnicde i comme auflà la fueur:^ 
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donnant pout cet effet demy v<er-. 
re d’eau de chardon bénit éc qua-^i 
tçc gputçesj d.lh-uU]® df Gaiacy à 
boi-ïp^u, fpgkdc ,: puis appliqupjr 
fijr !cs douleurs huile d’oliue, blac ; 
d’^cçu^&.Virin^) a^tAn£ de Tvn que ; 
de Tautïe,vl^.tiu)enfiîmble iûjfques ; 
à la redu4:iop d*ongnent, lequel 
faut appliquer fur k lieu douÎQU»;^ 
rcüx, de fix en fix heures, réi¬ 
térer l’appliquation. 

-Deux iPurvapre^ la/ueur faut 
nwkdp a»cç iâ Pillule > 
Rpyajte ou auepk fél d’Ancinroî-e : 
ne félon Ton âge êc fa force ^ 
pour ce faire voidU chap. 4. 

\ Pour entreprendre la gucrifon i 
d’yn goutteux,fe^tprÇîniwemenc ? 
cçnûdcrer fon âge •&: en quel 
teiîTipsl.uy eft venu ks gouttes; 
car s’il eli jeune & qu elles ne foicc 
pas i,n,uerç;rées,il,fera:gucri en peu; 
de,tcnj;ps:çnai.S;s’!tleft yienxyii icra.« 
ttes-diÿçilc,de le quérir à caufci 
que l'on ne peut médicamentée 
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les vieiiïcs gens comme les jeu¬ 
nes* 

Commela Luneeft TAftrc qui ( 

domine fur les humeurs aqueu* | 
fes, te qui règle la plus part des 
maladies, il faut choifirla force 
pour purger les Goûteux, car 
lors la nature des créatures cft 
plus en vigueur, par confe- 

quent moins en danger de s’afFoi- - 
blir,&: principalement en la Lu¬ 
ne d’Avril & de May i dans lef- 
quelles ,les purgations font très-i 
falutaires, e’eft pourquoy, pour- 
la cure des Gouttes, faut com- • 
mcnccr à purger le malade au 
iruictiefme de la Lune d’Avril 
jufqucsau vingt'Vn, &: depuis le ' 
vingt-vn jufqucs au ptemierjour 
de May, il faut frotter le malade 
auec le bcuie de Saturne, mcfme 
jufques au huidicfme de May, 
que l’on doit recommencer à pur¬ 
ger le malade, jufques au vingt- 
Tn dudit mois, puis on pourra le' . 

refrotter 
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frotter liüi£t ou quinze jours con-' 
fccutifs auec ledit bt-urc de Sa-' 
turne, &: apres cela on ne fera 
plus rien auitialadé , fi ce n’cft a 
laneceffité jCarbEfté, rAutom- 
ne SiTHyucr ne font point pro¬ 
pre pour medicanrte'nter les Goû¬ 
teux. Toutcfôis , dans^ la rigueur 
de leurs douleurs on les' pourra 
frotter auec le berne de Saturne, 
ou appliquer fur leur douleurs 
quelques anodins /Comme vn cà-' 
taplafrfie de' pain blanc, de laiït 
&; de Salïran jOU bien des blancs 
d’œufs battusen huLle'd’oliue, pu. 
vneaumclette d’ôeqfs fàhs beüre 
ny htiiié , 'foftdio'h de rhuiîe 
de noix d’Inde y eft àüfli tfes- 
bonne &: autres fcmblablcs. 

Si en cas que le malade ne foit: , 
point guery de la première ânnée^‘ 
il faut l’année fuiuante reepra- 
m'encer à le purger ocs le hiiidiér-! 
me jour de la Lune de Mars te fi¬ 
nir au vinge-vn^ puis le froctcir 
I 
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auècle heure de baturne jurquçs 
ftu huivtiefm<^ d’Avril, àc recom-’ 
ïuenceu la purgation jufqucs au 
vingt-yn dudit mois le fiotcev 

m^nt du heure ^e Saturne jufqucs; 
au huidiefme de May &: ia pucv 
. gatiqq ,.de|!ms (e huiâiefnac dy- 
^ ' jufques au .vingt-'^n 

puisrecommenççf le frottement 
dudit heure de Saturne jufques 
au huidiefme de luin, bc dans le ; 
tlmps^que Ton medicamence le | 
içaïade J, il faut qu'il faire diète,, I 
rie rnengeanc que quelques cho- ' 
fés légères, SÎ qu’il s’abfticiine, 
dè.trauail &^du jeu de Venus. Or. ■ 
3àj)ùr,gitj'on .doit c^^'c eompofée. 
de la foi tç. , I 

‘Prenez, lalap, quatre onces,; 
Manc d’Encens, trois onces, Sé¬ 
né & Rofes de prouins de chacun ; 

d'eux onces,, Cviftal minerai yno 
once ,'ik faire le tout infufer dans 
(eizèverres devin cicret Tefpacc, 
de quatre fois, vingt quatre heu-^ 
tes à froid dans via vaifléau qui 
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foif bien bouché, & pafTcr le tout* 
par vn linge, 8c metere la cou- 
lature dans vnc bouteille de verre 
qui Toit bien bouchée, & en don¬ 
ner au malade tous les matins vn 
yeiTe^&ys’it-ne peut refiftcr aux 
purgàdônSjOh luy pourra donner 
quelque jour d'interual , mars 
c efl: à la neccfilté. Toutes Gouc» 
tes font plus doulourcuTcs du 
cpfté gauche que du drbitjà. caufe 
que naturellement le côfté gau¬ 
che n’a pas tant de'chàlcur que le 
droit,5^par conreqûentine peut 
;‘pa’slî lilen d'iùertir r.hiimcur qui 
caufe la douleur/ Pour les Goutté 
de U hanche , de la cuïjfe du 
^ras de U jambe ^ ne f^iut pas les 
frotter aifèüC îb bè u t'è^de 'Sdtô’f ri'è 
mais il y _fau t â45p''iqucç.vne Era- 
plaftrc ednrl^cSe’âe^të forte. 

Prenez Galbanum & Eoccçcï., 
de chadnh'dèuîe onces; diie dï- 
ïbttdrér;d2f^s^Mîâd(ié^i^htife 
dé £drt- vihïigt¥' 'jÜ'és dû' fdù >, 

I n 
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/^«djouftant quatre onces de fîen* 
‘‘te de Bœuf toute chaude, &: en | 
4yànc fait vnc cmplaftre , vous r 
l’appliquerez chaudement fur la 
partie affligée, la relouant tous ! 
lésfôirs , &: la rapliquerezlç plus • 
'chaudement que faire ,fe pourra, 
icontihüant jufques à parfaite ’ 
guerifon. 

La racine de Viorne cuite fous ; 
tendre chaùdç dans vne feüîlle | 
de choux ,&eftendüc fur vh lin- 
geappliquée fur la partie affligée ! 
y eft très'bonne,Comme aufli de la | 
graine de Moutarde ^ des Figue^ 
pillés cnfenible. 


J)e U Jmljfii) & de fa rmedef* | 

. Ghap. XXX/ I 

L a. Tmljfe,t^ vn accident | 
dc.nature , qui petit à petit 
©ftc Jç TOQUWÇtneat des fens , le? 
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quel aedàcnc prouient, ou dl 
trop grande abondance ' d’fciiip 
meurs, ou d*vne trup grande ctia-» 
leur, ou de quelques coups qu© 
l’onareceu. 

Faut confiderer, que celle qui 
vient d'abondance d’hunacürs, 
eft’gueriepar les purgatifs. Celle 
qui vient de chaleur par les rafrai- 
chifTemens, &: celle qui eft eau- 
fée de coups ou bleffurcs eft très- 
difficile à guérir. . . 

Le Paralytique affligé d’iïu. 
meursj doiteftre purge aucc vnc 
force Piüule Royallc , ou aueç 
vingt, quatre qü‘ trente grains *dc 
fel d*Ântimoine de deux' Jours 
Tvn, trôis fois'confècutifs, pùi» 
le faire/füer trois jours confecutifs 
dans dès Hîebles 52 le quatriefmc 
lerepufger^ Û lè cirîq & fixiefrr^e 
jour"le laifTéf en repos V &: fi le 
lual he diminue, faut rcitërer'îa 
fueur & mefmc les purganqris sll 
en ncceffairc, mais fautpfen- 

^ V-. 
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drcg^i'Jçàr^s foj:ces. Sa boiiTojt 
cou|[in\iIe.rc doit cfttc.de la pti, 

"fàhnçicopipç.réc'de la.for,tè., 

' Prenez Srfafrax, .vne' once^ 
SaiTa pareille -, Hermorac, de 
chacun deux Qnçes, Rcglifle, 
trois onces faite le tout bouil¬ 
lir dans cinq pots d’eau,jufques 
à la Confommation du tiers, il 
faut pareillement prendre garde 
que le malade n’ait froid. jEftant 
ûâhs i'e pais de Caux en Norman- 
die, j’ay guery , par tels remedes 
vne paifane 'appcilée Marguerite 
Gy fèrnme'de Nicolas Lançon,en 
Tàni .^58 .d’yO y ÜiP^llé Be ur 
■toffiit; Glërê d’vne Parai^iîe vni- 
ucrrclte , ‘Pierré Santié riche 
Xabôureur du village de faind 
"Oüen du Breuil proche ledit Beu- 
tot,&: vn tireur de Marne de S. 
Xaurens en Caux, appelle Guil- 
laüméChauuin Paralytique d’vn 
bras. 

Pour ce qui eft de la Paralyfif 
vient de chaleur, faut qùélG 
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malade boiue à fa foif de la piifan* 
pecompofée de la force. , . , 

Prenez racine de Dent de chien 
& 2 :Feuillcs d’Alleluya, de chacun 
vne poignée, quatre racines de 
Chicoriée fauu^gc , Criftal roi^’ 
pçcal vne opce j RégijlTe crois ouf 
CCS , Ô£ faite le.tout bouillir datil' 
quatre pots d'eau, tant qu’il n’e)a 
refte que la moitié , la purgsKiioa 
doit e,ftre,dc quatre, onces d« Mi« 
rabolans, ôc l’ondion doit cftrf 
de l’onguent qui s’enfuit. 

Prenez quatre petits chiens, lef- 
qucls efcorcherez Sc viderez 6c 
hacherez bien menus, puis pren-^ 
drez vneefeuelée de vers de terre 
ôc autant de limaçons rouges, 
mettrez le tout bouillir dans vn 
pot d’huile d’oliuc, aucc deux 
pots de vin , le tout ayant bien 
bouilli, en frotterez les parties 
paralytiques auprès du feu. I ay 
gucry par ces remedes eflant a 
Hambourg, vii Marchand appel' 


^ P.mpnc 

U WiM'^ck, qui outre TaParaly- 
fîe vniucifeile refentoic dcsdpu- 
feiirs' infuporcables, & eftaaf \ 
Atttfterdantjje guéris le fils d’irti 
Marchand appelle HansStamp, 
^ vne Cabartiereà L'ondre ap¬ 
pel léô Marie Sfid , 8c .plufleurs 
àuctes, dcfqüels je ne me fouuicnt 
des noms. 

; Gctte huile eft auflî fort excel¬ 
lente pour les membres paralyti¬ 
ques des petits cnfans, foit dé 
chaud ou fVoid > lès ftotcant deux 
fois par jour auprès du feu félon la 
tiecefficé du mal. Elle eft aufli 
fpît ifinguliere pouc foulager les 
iïerfs qof ont efté blélTez. 

iP^ treMement de tejte , & de 
fu remedes. 

Ghàp. xx:5Ci. .= ■ 

L e Tremblement dë tejfèf eft 
vue efpecc de Paralyfie^, 
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prouenanc de la folblefTe des 
nerÊs du col, lefquds ont la char¬ 
ge de gouuernèr le mouuemen.r 
delà teftcjtant pour la hauffet 
que pour la bailTer.; Gcttç mala¬ 
die cftant vne préparation de 
Paralylic 'vniuericUe, dônne à 
corinoiftre "qu’elle vient ou dViie 
mauuaife complexion, ou du 
deftaucdeserpnts. 

. Il dit à remarquet que ceux qui 
font affligez de cette maladie, 
font alToupis & dorment beaa- 
coup en tremblant, duquel trem¬ 
blement il s’en engendre vnp 
froideur, laquelle\étoupe re- 
traint tellement la fubftancc des 
nerfs, que la vertu fenlible ne les 
peut penetrer j pour leur donner 
leurs mouuemens naturels ^/elle 
fe guérit auec les naefmeSremci' 
des que la P arai y fie froidew 


JÜc ' U imrgîe , & de fes rmedes, | 

. Chas. XX-XIL : . | 

L K Lttàfgïe ne vient jamais ' 
de foy-mcfine, mais bien 
d autres maladies, comme de la ’ 
Fièvre, qui cuiiant & faifànt j 
:boüillir le :phlcgme, le fait mon¬ 
ter jufques dans la chambrette dfe 
la tefte, dans laquelle fc forme 
rapoftume, laquelle fe connoift 
|)aïfes fignes ainfi que les autres 
lüaladies^ Icfq^iieis lignes font4 
la perfonne quictieft affligé , vn'e 
Üévre continuéjfvrine trouble & 
époifle , le nez , les pieds ,& lés 
mains‘font fort froids, lés ycnx 
Font abatus j, &: à vn faux 'fbm- 
incil, & quand l’on l’appelle4 
grand peine refpond'il, CC s’il 
sccfpondc’elffblleincnt, il ne peut . 
guère fc tenir fur ehaque cofté, 
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fVd poMrduov il fe courric 
(îVn Goltc'cânci 

ïî 4 ’mirv / nu* 

‘ 

edi boh U^ tîvài's'jqv.i.iM ^ vî,i 
riiî' netique tombe en L' r 
c’eft^gm; êé- #ndftî.'Si 
gique écernuc; c’eft bon fliTne., 
mais fi en dormant il trcmBle âî 
moüuc les bras , c’efï mauuais fiw '. 

I gnc. Or les remedes Ibnt de la 
f Ibrte. ! : >- 7: i /. : , 

I . Faut mettre le malade en vn 
lieu fort clair parler haut auV 
: tôurde luy , pour luy corrompreî 
Ic-fanxi fommeil que la nature àc ^ 
la maladie prou^que^ > Il faut patr;. 
i rcîllement îc tirer par le poil, 

: . by jerterfouuent de l’eau froide 
fur la face, & luy chatoüiller fou- 
1 uent la plante des pieds. . 
f i Ldy faut donner fouucnt des . 

Cliftcrcs rafraichifians,, comme 
■ aufli luy faire fentir quelques 
' chofes puantes î comiue dclalà^ 



uateou cornes bruflécs, afin de, 
luy faire odorér la fumée j&luy 
donner quelque chofe pour le 
prouoquet à eftcinuer, comme 
font l’Elcborc blanc en poudre,le 
Tabac & autres chofes fembia»* 
bJes, &: luy bien bander la tefte 
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Ch A P. XXXIII. 

L a Phrenejie prouient où de 
phiegme rouge échaulïec,ou 
d'vue mauuaifc .matière de Tefto- 
mach'^dont les.vapeurs, montenc i 
jüfques au:cerueau,lefqucls va* 
peurs,font quelques fois augmen*. 
tees. par la fièvre, laquelle aufiî . 
quelques fois les diminuent jl® 
maiade attaqué de Phrcnefie- à 
tres grand’ foif, & à la langue) fei- 
che noire, grince les dents 
mouuefort fouucnt les yeux & la 
tefte. 
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tefte, parle comme vn fol, ayaiif 
l’efprittroublé , fe veut fouuent 
leuerdulid^tantoftplcute, tan- 
toft rit, veut mordre ceux qui le 
garde , parle &: crie fouuent 8>c 
veille continuellement. Pour re¬ 
médier à ce mal , faut mettre le 
malade en vn lieu obfcur où il n'y 
ait aucunes peintures ou figures, 
^ faut que ceux qui le gardent ne. 
parlent que fort peu & ne rcfpon- 
dentaux folies du analade ,il luy 
faut laucr la tefte auec du vinai¬ 
gre tiède luy bien bander, Sc 
luy donner trois fôis par jour de 
bon confommés vn œuf frais 
tous les matins Sc non autre chofe* 
Quanta fa boiflbn , faut luy don* 
nerde la ptifanne rafraich;fiente, 
luy faut tirer enuiron plain la co¬ 
quille d’vn œuf de fanrg de la vei¬ 
ne du front & cafeher de le faire 
dormir, luy frottant pour ce fuies 
les tempes èc le front du ius de 
Pâuot &: de Larélucs, puis luy 

K 
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donner vnc bonne médecine 
compofécdclaforte. i 

Prenez , Sené trois dragmes, i 
Anis verc vne dragme , Catholi- 
■cum fimple vne once, faire le tout 
infufer douze heures dans fuffi- 
fante quantité d’eau de fontaine, 

&: mettre dans la coulature vnc 
once de fyrop de Rofes pafles. 

Apres auoii fait toutes ces cho- 
fes, fl le malade eft trois iours fans 
dormir on n’y doit gucre auoir 
d’cfperance. 


j:>ts Fièvres & de leurs remedes, 

Chap. XXXIIIL 

L Es Fievrei întermitantts , font 
câuiées le plus fouucnt d’vne 
fimpie humeur pourrie J qui rend 
le corps du malade pcfant^froid, 
auec douleur de te{Vci6z vn gouft 
fade, faifant renouueler l’accez^ 
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fous les iours,&: raefme quelques 
fois il redouble. Or les rcmede» 
font tels. 

Faut purger le malade félon la 
force,auec fyrop de Rofes ,* fça* 
troir quatre onces aux robuftes 
délayés en eau & crois à ceux de 
fccomplexion &:auxcnfans deux 
onces. Il eft auflî neceflaire de le 
faigner de la veine Sephalique 
drôide félon fa force n'accen- 
dre pas réuanoüiflement , faut 
reïterer la prife du fyrop cy.deiTus 
dit,de crois iours i’vn &: non la fal- 
gnée. 

L’expericnce nous fai fine con- 
noiftre ,queles Viévres qttmt 
ce ( 4 * lente , viennent d’humeurs 
qui refroidie la nature.il eft nceef- 
faire de donner aux fiévreux des 
remedes chauds , & non rafraii 
chiflans &: des faignées ; car lcra. 
fraichifiement desremedes ioints 
àuec le rafraichillcment de la na¬ 
ture & les faignées re'i tarées, çau^ 
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fende plus fouucncvne Hydro- 
|)iric ou Cachexie , ou bien la 
more. Or les verirables remedes j 
font telles. 

Paut pnrgerle malade le jour de j 
^deuane Ton aceez auec vne pülulc 
Hoyale le matin à ieun dans vu j 
anorceau de pomme cuite ou dans i 
le iaune d’vn œuf, & au bout d’v- 
ne heure que Ton l’a prife, faut i 
■prendre vn boiiillon fe tenir au ' 
licb, puisleiourdelacccz dans le 
temps du fiillon , il faut prendre 
vne ou deux onees de Mitridat 
délayé dans vn verre d’eau de ' 
Chardon bénit & fe bien couurir, 
réitérant la mefme chofe trois 
fois confecutifs, fçauoirda Pillule 
le iour de deuant l’accez &: faucrc 
îemede le iour de l’accez. Faute 
de la Pillule Royalle, on pourra 
prendre demie once de poudre de 
îalap que l’on fera infufer dans vu 
verre de vin blanc l’efpace de 
ÿingt-quatre heures fur cendres 
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chaudes, puis pafler le tout par va 
linge, dont la coiilature eft vne 
excellente médecine pour telles 
Fievres : 

Pour ce qui efl: des Fièvres lenJ 
tes, il n’eft point necelTairc de 
réitérer foiment les retnedes, mais 
deux fois fuffit, car elles font eau* 
fées le plus fouuent d’vne débilité 
de nature, c’eft pourquoy la bon¬ 
ne nourriture au malade luy elt 
tres^bonne. 

Pour les petits enfans qui ont 
les Fievres quartes ou tierces ,o'n 
leur donnera trois onces de fyrop 
de Rofes délayés en eau le ma¬ 
tin à ieun leurs appliquer furies 
poignets vne compoficion faite de 
la forte. 

Prenez vne bonne pincée de 
fuye deGliemince , autant de Ici 
62 deux bonnes telles d’A ils> puis 
ayant pillé le tout cnfemble , én 
l’appliquera fur le poulxàtouslcs 
deux bras, lailïant ledit medica- 
K b] 
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ment quinze lours. 

On peut pareillement appliquer 
desfueilles de Sauge de la mefmc 
façon. 

Les Fièvres Ch.iudes , font cau- 
fees de l’abondance d’vn bon fang 
qui Te tourne puis apres en pour¬ 
riture engendrant vne humeur 
cacochyme. Or.il faut les guerk 
de la forte. 

■ Prenez racines d'ozeilic &: de 
chiendêt de chacun vue poignée, 
vne efculée d'orge , trois racines 
de Chicorée fauuage, ôc crois on¬ 
ces de Keglifte, ôd le tout eftant 
bien laué les racines decou- 
péeSjfaut tout mettre dansvn pot 
de terre neüf,auec quatre pots de 
bonne eau , & faire le tout boüil- 
lirtant qu’il nerefte plus qu’enui* 
4-on trois pots'de ptifanne de la¬ 
quelle en donnerez a boire au ma- 
lacî'.vpeu fouuent. 

Le foir mc'fme de la maladie, 
faut donner au malade vn laue- 
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mène compofé de la forte. 

Prenez j MauuesJ GuimauucSj; 
Viollertes de chacun vne poi¬ 
gnée, Mcrcurial demie poignée,' 
puis faire le tout boüillir dans 
fuffifantequantité d’eau pourvu 
lauement il mettre dansla coufa- 
tme, deux onces de miel commun 
demie once de moelle de Caffe & 
le poids d’vn efeu d'or de Ctîftal 
minerai battu. 

Le lendemain au matin, faut ti¬ 
rer au malade enuiron douze ou 
feize onces defangdu brasdroiéf, 
le loir luy réitérer le lauement. 

Le lourde crifequi eft le troi- 
fiefrae, ne luy faut rien faire, 
mais le qnatriefrae , faut réitérée 
la faignée à l’autre bras,&: au bouc 
de deux heures luy donner vn la¬ 
uement ie foir encore vn au¬ 
tre , &: le cinquiefme iour il ne luy 
faut rien faire, ruais le frxiefrae li 
la Fièvre continué , faut donner 
au malade vne médecine compo- 
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fée de la forte. i 

Faiteinfufcren fuffifatlte quan- ‘ 
tiré d’eau de fontaine, trois drag.^ 
mes de Séné, vne dragrac d’Anis ! 
vert, vne once de CathoUcuni , 
(impie,puis adioufterdans iacou- 
lature,vneoncedefyrop de Ro- | 
fes paües, & le fuir Itiy tirer en- i 
uiron douze onces de fang du pied 
droid. Le feptieftne jour, il né 
luy faut rien faire , mais le huidié. ' i 
jttie il le faut purger auec la merme j 
medeçine, puis le fpir luy donner 
vn iaiteraentjLe neujfiefnle vn Itt** - 
lep compofé de la forte. 

Délayé dans vn bon verre d’eau 
de Charbon bénit, deax dragmes 
deconfèdions d’Hyacinte vne 
dragme de confedion d'Aiker- ! 
mes. Le dixkfme iour fi la Fié. i 
vre eft violente, faut tirer au ma* 
lade huid ou douze onces de (àng 
du bras au matin, à midy luy 
donner vn Uuement,&: fi la fièvre 
n’eft beaucoup diminuée dés le 
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fdirmerme,il luy faudra retirçr 
îiuid ou dix onces de fang du pied 
droiü. Les onze, douze , treize, 
quatorze &: quinziémes jours ne 
faut rien faire au malade , que de 
luy donner quelqueslaucmens, & 
fi le feiziéme iour le malade n*cft 
guary, il luy refaut donner vne 
medecine,le dix-fept^vn laucmét, 
le dix-huit vne faignéc au bras, le 
dix neuf, vnlulep, puis s’il n’eft 
guery, ne faut plus le tourmenter; 
mais tous les remedes qui luy font 
necefTaires.n’cft que deslauemcns 
de fois & d’autres, lors que la ne- 
ceflité le requiert. 

Pour ce qui eft des petits enfans, 
leiir faut donner des lauemens 
çompofés delà forte. 

Prenez Mauues, V ioletes, Chi¬ 
corée fauuage,dc chacun vne poi¬ 
gnée, boüillics en petit laid, U 
mettre dans la coulature vne once 
de miel commun. Et pour les pur¬ 
ger, il leimfaut donner deux 
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cesderyropde Rofes delayêt efî 
eau, &s les faigner quelques fois 
jfi l’on peur. 

Pour ce quiefï: de la nourriture 
desfiéureux, il leur faut donner 
de bons œufs frais & des confom- 
més/aits aucc le vcau&j ! a volail¬ 
le, lors que le milade com¬ 
mence à fc guérir, il faut qu’if 
menge peu &. fouuent, demeu¬ 
rant fur fon apecic; car en men- 
geanttropàla fois,cela caufe vne 
indigelliort, qui fait bien rouuent 
retomber malade. 

Les Fièvres Pefiilentes font 
d’ordinaire dans leur eommenee- 
ment femblables aux autres Fiè¬ 
vres , eeluy qui en eft attaqué eilr 
fort affoupy, a le poulx déréglé ^ 
les yeux foitans hors de la tefle, 
le regardeftincellant, & vne fên- 
teur fade. 

Pour guérir telles Fièvres, faut 
donner au malade vn bon verre 
d,’eaude chardon bénit >dans 1er 






! 
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quel Toit dilTouci demie ouce dc} 
bon Ocviecan ou de vieux Tcria* 
que de V cnife ,ou de ma Mu/cade- 
defdntéy ou du Mitridat, puis le 
bien couunr,poür luy prouoquer 
la fueui‘& le diuertir pour l’eni^ 
pefeher de dormit. 

-Le lendemain, s’il a douleur dcf 
refte, luy faudra tirer dix-huiâ: ou 
vingt onces defang , riies forces 
le permettent du bras droid, &C, 
s’il n’eftpas libre du ventre,luy 
faudra donner vnc medtcinç 
compoféc de la forte. 

Prenez, Séné cinq dtagmes, 
Rubarbe vnc once, que ferez in- 
fuferen fuffifante quantité d’eau 
fut cendres chaudes l’efpace de 
douze heutes, & mettre dans la 
coulature trois ou quatre onces 
de Syrop de Rofes, li la fièvre ne 
diminue pas,faudra reïtercr l’eau 
de chardon bénit ôi la dozede la 
Mufeade de fauté, continuauc 
trois jours conCecutifs, fi la ue- 
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ceflîté ic requiert, &L donner tous 
les jours au malade des lauemens 
dVrine, dans lefquels faut dé¬ 
layer du fuc auSyrop d ’Hieble,& 
sHl paroit quelques bubons de 
pefte en quelque partie du corps, 
faut bien fc garder de faigner le 
malade ; car la faignee luy poutr 
toit faire r’entrer les bubons dans 
le corps, mais lors que Ton void 
que Icfdits bubons font enflam¬ 
més ileft neceflaire d’y prendre 
garde ,’pour les percer lors qu’il 
en fera temps, n’attendre pas 
qu’il foient tout à fait meu rs, car 
en attendant ce temps là, ils 
pourroient creuer par dedans le 
corps, &: par ainfi faire mourir le 
malade. 

Pour ce qui efl: des petits en- 
fans, on leurs peut donner le 
poids d’vn efeu ou demy efeu d’or 
de la poudre de ma Mufeade de 
famé^ ou de d’Orvietan , ou du 
Theriaque, ou du Mitridàt de- 
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îayé dans vn verre d’eau de char¬ 
don bénir,'les cenans bien cou-»; 
uerts j afin de les faire fuer, &: 
reicerer cous les jours fikncccilitc 
le requiert. 

pour faire forcir 1 air de la Pefte 
dvnc maifon, on n’à qu’à fermée 
toutes les portes & feneftres, puis 
brufler dans chaque chambre 
quantité de Genièvre, &C pour 
diffipof bail- de la maladie qui 
pourroit eftre dans les hardes, q« 
n’à qu’à les eftendre furdes për-' 
elles dans Icfdices chambres pouc 
receuoir la fumée, &: quant aux 
cendres qu'il refte dudit. Gcnié^- 
vre, il faut eh lefiiucr le linge. 

■ Il efl à remarquer que ceux qui 
fontparmy les pellifercs fe peu- 
uenc preferuer, prenant tous les 
. matins à jeun gros comme vn pois 
èizïïioïï Bez^oard mifeiel ow Muf.^ 
câde 'de fanté, ou comme vne Feb- 
ve d’Orvietan ou de Theriaque , 
ôc,porter fur le cceui vue poignée 
L 
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d’Angçlique. Odorant en fotniç 
de concenanGp » ladite Mufeade 
de. fanté eft auHi vn très fmguliçr 
• pic/eruatiE:; 


T>e U Tiene y Grauelle é" àutrts 
retentions d'njrmCy de Ums 
remeàes. 

Ch AP. XXXV.; 

- /■ Outes les retentions d’vri- 

JL ne prouiénnent que ; 
de la chaleur des reins , qui ef- 
Ghiuffant les vretairés, engendre 
qu»l:f[uès fois vn fihlegiaïc /lequel 
; S cpotffiflant dans la veille., U ne 
pouuanc paffer par le milieu des 
• rnufclcs Spinder , faiifoiiffrirau 
; patient vne douleur infuportablej 

- Et mefitic quelquesfoisdes vret'ôi- 
tes e ftant efchaiLlïeeSj il s’y forme 
vn certain fable menu comme 
cendre, .qui naturellement vnc 
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petite quantité Ce joignant en- 
fcmble , iTorrae vne petite pierre 
qui de Lune en Lune s’engrofllt, 
formant au b’out d’vn temps vné 
grofle pierre, laquelle pat foil 
acrimonie efehauffe tellement 
les reins, qu’elle y engcndïe corn, 
me vn rocher abondant en pier-> 
rcs, &: mcfme excite la nature de 
rednire l’humenr du fiel en pier¬ 
res, laquelle chofe j’ay troiiuce 
en des corps que i’ay ouuert, e’eft 
pourquoy, ileft ncccffaire de re¬ 
médier à telles maladies le-p!us 
promptement que l’on peut, de 
la forte. '■" 

Faut premièrement donner ati 
malade tous les matins à jeun vn- 
verre d‘eau de Saxifrage, bu àfon 
defFaut de l’eau dé Pie rfil,-dans lâ- 
quelle faut mettre cinq gouttes 
d’huille d’Ambre, continuant 
jufquesà parfaite gucrifon. Faut 
pareillement appliquer' fur • le» 
reins & fur le bas ventre-des fbm; 

L ij 
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mentations compofces de Berlés j, 
Grefon & raouffe de Pomier , de 
chacun deux poignées, & demie ' 
efculée de graine de Lin pillée, 
puis faire le tout boüillit dans 
fuffifante quantité de laiét, U 
lerrs que tout aura bien bouilli, 
©n le mettera dans deux fachets, 
lefquels faut appliquer l’vnfttE - 
lesreins, & raurre fur le bas ven¬ 
tre & laifTerrepofer toute lanuiét 
îe malade aiiec Içfdits fachets,lcf- 
qucls ferez refehauffer le foir en~ 
fuîuantdans le laid qui eftrefté , 
52 les rappliquerez au malade 
comme deuant , reïcererant la 
lïiefme ebofe le foir d'apres ,• mais 
yaiTéla troifiefme nnid , lefdites 
îommentations ont perdu leurs 
forces,- ceft pourquoy il en faut 
faire d'autres de la mefme façon, 
fautauffi donner au malade des 
lauemcnscompofées de Chicorée 
fauuage, Pimpinellc, Violettes, 
Parictâiic, de cliacun vnc poi- 


charîtdle, Tij 

gnée , faifanc le tout bouillit 
dans fuffifantc quantité dcaii, 
mettancautant d’vrine que d’eau 
pour faire le lauement, Omettre 
dans la coulature deux onces de 
miel Mercurial, & vne once d’ef- 
fence dcThercbétine, &:rcïtcrcc 
fouirent lefdits laucmens, lef. 
quels font trcs-falutaires. Vne 
poignée de telle de Poireaux bat¬ 
tue auec vn verre de vin blanc 
pafTépar vn linge & bien épuré, 
pris le matin à jeun, en conti<* 
nuanc, eft vn fouuecain remedc » 
lequel fert aufli pour Faire fortir 
l'ariere faix d’vne femme après 
l’accouchement, ce que i’ay fou» 
uenc expérimenté auec heureux 
fuccez. 


VEmpîric 


lU 


Dd Menflrues re ténue s ér fujfff. 
tâtions de Matrice , df de leurs 
rem e de S' 

Chap. XXXVI. 

L a tetentîon des Menftruës, 
cfl: caufec d’vne mauuaife 
indilpofition de la Matrice, la- I 
quelle arrèftant le fang mencrual, j 
caufe la ruine des trois facilitez-, 
qui font animal , vitale & natu¬ 
relle,cftarit par àinfi fprigine de 
'prefque toutes les maladies des 
femmes, c’eft pourquoy il ÿ faut 
■ femedier le plus promptement 
que l'on peut, qui e fl: de la forte. 

Faut purger la malade auec vne 
forte Pillule Royallc, ou bien 
auec la medcciiîe fumante. 

prenez Senc deux fcrupules, 
Sariette demie once, graine d’or¬ 
tie vn fci'upul, &: faire le tout in* 
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fufer das vn verrcd'eaii d'Hyffo- 
pejefpace de douze heures,purs 
meccre dans la cou lacurevnc on¬ 
ce de fyrop d’HiebIe,ôi dés le Cok 
mefme donnera la malade trente 
gouttes d’huille d’Ambre dans de 
i eau de Caneîlc, ou eau de vie , 
& le lendemain fur le foir ou 
apres déjunerjuy tirer douze ou 
feize onces dcfangdu pied droit 
plus ou moins félon fes forces 
en cas que fes meurt rues ne vien- 
poinc, il faudra reïteretles mef- 
mes Chofes deux ou trois fois con- 
fecutiues, puis lailfer faire la natu* 
rer mais il faut prendre garde, 
qu’au lieu de rétention de mcn- 
rtruës, que ce ne foie gTofferteîi 
car tels remedes feroient mouïit 
renfant.De la racine de Cctauréc 
mife dans la nature, menger for¬ 
ce Porreaux & prendre tous les 
matins vn ver de vin d’ Angélique 
eftaurtivn tres-fouuerain remede. 

Qt^nt aux furtocadons de Ma- 
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rice,elles fontcaufees cJes vapeurs 
qui montantes au cerueau, font 
quelques fois troubler la perfon- 
ne, qui fait que les vnes content 
des fornettes , les autres rient 
éperdument fans fujet, les am 
ttes font infenfées, les autres fc 
veulent précipiter dans des puits, 
les autres font tranfportées de 
couroux contre chacun, les au¬ 
tre craignent toutes chofes mef- 
niciufques au viures, craignans 
de mourir, &: quoy qu’ils ayent 
enuiede manger, ils ne veulent 
pas, endurant la faim,de crainte 
qu’ils ont de manger quelque 
chofe qui les empoifonne. 

Les vapeurs malignes de la Ma¬ 
trice , ayans communication au 
cœur par les arteres Spermati¬ 
ques & Hyp^aftriqucs.câufent 
des éuanoüifîement , fyncopes 
te vne priuadon de la refpira- 
tion&: dupoulx, quica.ufe bien 
fonuent d’autres maladies. 

Or les remedes font de donner à 
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Ja malade vne médecine comrne 
clleeft cy-deuant eferite &: tous 
les foirs cinq gouttes d’huille 
d’Ambre, dans demy verte de via 
rouge le plus cluudemëtque l’on 
peut,& lafaire coucher. Les feuil¬ 
les de Matricaire battue 52 appli¬ 
quée fur le nombril, la renouuel- 
lant 52prendre tous les matins dc- 
mye once de poudre de racine de 
Laurier dans du vin en continuant: 
cft auffi vn fouuerain renicde. 

- Si celle qui eft affligée de fuffod 
cations de Matrice eft troublée, 
il la faudra traiter comme vnc 
mélancolique & pour ce faire, 
voyez, le Chaptre 


Des Hemoroîdes^ ér de leurs 
remedes. 

Chap. XXXVIL' 

L a natutc fe voulant foulas^ 
ger,faitd’efgorge! des vei- 
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nés Hypogaftriques ^ Hcmor- 
riioidales vne fupetfluité de fang, 
ce qui exempte le corps dcquan- 
té de maladies. Toucesfois, 
quand le flux Hemoriroidal vient 
trop abondamment,, il caufc- 
grande douleur aux' reins , au 
fondement, & débilite de nature, 
c eft pourquoy il eft necelTaire de 
le retraindre non tout à coup, 
mais petit à petit, ce que l’on' 
peut faire, mettant dans vn ré¬ 
chaud plein de feu de l’Encens, 
afin que le m*alade en reçoiue la 
fumée par le fondement. Et fi le 
flux ne s’arrefte pas, faut mettre 
auec le doigt,enuiron la pefantcur 
de cinquante grains de feld’An¬ 
timoine dans le fondement 3 con¬ 
tinuant deux ou trois fois confe- 
cutifs, plus fl laneceflitélere- 
quiert. L'herbe de Libanotis 
pillée &: appliquée fur les Hé¬ 
morroïdes ou fondement y eft vn 
fûuuerain remede, cowniç auifi 
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la fomentation de la decodion d[e 
Guaeatanc cuite en bon vin , 62 
le fondement eftant fcc y mettre 
delà poudre de ladite herbedcf. 
fus, eft aulfi trcs-foiiuerain. 

Quand le flux hemoroidal eflr 
retenu contre fa nature, il caufe 
de grands accidens, comme r*oul- 
monie,Cachexie, Mélancolie, 
Hydropifie. 

Le Suc de pain de Pourceau? 
misLur le lieu où doiuent paroif- 
,tre les Hemorroides, ou huillc 
de noix de Cajoux les fait aufli 
r'ouurii'.. 


Des douleurs de ventre , & de 
l’Ejlomach , & de leurs nmedes^ 

Ch.ap. XXXV I II. 

L Es douleurs de ventre 6^ de 
l'Eftomach, font caufées de 
vencofitez, d’Apoftumes $2 d’hu- 
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tiienrs chaudes ou froides. Celles 
qui viennent de ventofirez, font 
reconnues ^ en ce que les rots font 
grand bruit en fortant de Tefto- 
nueb, n’ayant aucun gouft, mais 
toutcsfoisleur fortieallégé gran¬ 
dement le malade. 

Celles* qui viennent d’apoftu, 
mes,font reconnues, en ce que le | 
malade à la devre, auec vne mau- | 
naire digeftion & vne ardeur &: j 
pointeraent d’cfto'mach , ce qui ( 
‘ le fait'eftendre & luy faitfaîredes | 
rots chauds & doux. 

Celles qui viennent de cha- 
leurs font reconnues, en ce que 
Je malade a vne mauuaife acri¬ 
monie & vne amertumes à la bou¬ 
che , Ton vrine eft pafle , les 
viandes délicates qu’il mange, 
luy lailïcnt vne ardeur dans h 
bouche, & il digéré fort bien les 
grofles viandes, & les cxcremens, 
qu’il fait font colériques, fes rots 
iontdouçaftrcs. 


Celles 
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Celles qui font caufées d’hu¬ 
meurs froides,font reconnues, en 
ce que le patient à le ventre duc 
& vomit quantitez de phîegmcs'. 
Tes rots font aigres Se les viandes 
de dure digeftion luy forrt con¬ 
traires , mais les délicates luy fonc; 
bonnes. 

Pour celles qui font caufees de 
ventofitcZjfautpredrc graines de 
Fenoüil &: d'Anis, de chacun vne 
once,que battrez &: mettrez dans 
vne bouteille de verre, dans la- 
'quelle vous y adjoufterez huiâ: 
onces d’eau de vie, la bouche¬ 
rez bien auec_^de la cire, puis en 
donnerez tous les matins à jeun 
au malade demie once , en conti¬ 
nuant. Outre cela, il le faut pur¬ 
ger auec vne forte medecine &: 
ne le laifler point manger tant 
qu’il voudroic bien. 

Aux douleurs caufees d’apo- 
ftumes, faut donner au malade 
trente ou quarante goûtes d*çf- 
M 
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fencede Tlieibentine le matin à 
jeun & le foii* en ie couchant, 

' dâs vn verre d’eau de Pimpinelle, 
ou d’eau de Pcrfil, luy donner 
de bons lauemens & vn vomitif 
pour prouoquer à rompre l’apo. 
ftume , puis apres luy donner 
deux bonnes médecines pour fab 
re cuacucr le pus qui pourroic re¬ 
lier dans les boyaux. 

Aux douleurs caufées de cha* 
leur, faut tirer l'eizc onces de fang 
(du pieddroid, plus ou moins au 
malade félon Tes forces , ôc luy 
donner à boire d’vne pcifanne 
compoféc de cbiendenc, Chico¬ 
rée fauuage,racine d’OzeiiJe dC 
AUcluya,de chacun vue poignée, 
bouillie dans vn pot de terre neuf, 
auec trois pots d’eau jufques à la 
confomnaation du tiers , & luy 
donner tous Ips matins à jeun, 
quatre jours coofccutifs deux 
verres d’eau de Nénuphar ou Lis 
d’^Eftam, puis mettre fur fon ello* 
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mjch le fuc & le mare de ïom. 
barde , ou de Ciguë , puis luy 
donner vue medecine compoféc 
de la forte. 

Prenez Séné, demie once , Pô- 
lipodedeux fcrupules, Rofcs de 
Pi'ouinsdeux dra gmes , & faire 
le tout infiifer dans fuffifante 
quantité d’eau l'efpace de douze 
heure,puis mettredanslacoulatu- 
rc deux onces de fyrop de chico¬ 
rée, puis au bout de trois jours 
reïtcrer la mcfme médecine , 
luy donner de bons l auèmens de 
jour a autre compofés de la for¬ 
te 

Prenez Maimes j Guimauues, 
Laidiiës,Chicorée fauuage,Bou- 
tqche, & Buglofe, de chacun vné 
poignée ,& mettre dans *a coula-" 
tore deux onces de miel Mercu- 
j' rial. Ceux d’Oxicrat font aufli 
lies bons. 

' ^ Quand à la douleur cauféc 

I d humeurs froides» , l’eau de vie 
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auec l’Anis le Fenouil, comme 
j’ay des-jaenfeigné; aux douleurs 
catifées de ventofitez i prife le ( 
matin à jeun ô£ le foiren s’en al¬ 
lant coucher, au poids de demie | 
once à chaque fois, comme aulTi ^ 
le mefme poids de Rormarin eu j 
poudre prife en vin y eft tres-fa- 
lutaire , comme anfll la Médeci¬ 
ne compofsedela forte. 

Prenez , Séné deux ferupu. 
les, Anis vert demie once , Ro- 
fes çle Prouins vne dragme, lalap 
en poudre le poids d’vn efeu d’or 
&: faire le coût infufer dans vn 
verre de vin blanc l’efpace de 
vingt-quatre heures dans vn 
vaiirëauquifoit bien bouché,&: 
ïcïterer la mefme Medecine deux 
fois lafemaine. 
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Com^ojttion de l'Onguent MtrA^ 
mieux ou Diuin. 

Chap. XXXIX. 

P Renez Galbanum &: Opo- 
ponax, de chacun vne once, 
Ammoniac & Bdellion , de cha¬ 
cun deux onces , lefquels ferez 
infufer en fuffifante quantité de 
fore vinaigre fur cendre chaude 
rcfpace d’vnenuiéljfaifant le tout 
cuire fur le feu jurques à ce que 
le vinaigre foie tout éparboüilly , 
en remuant toufiotirs fort & fer¬ 
me,auec vne fpatüle, puis ferez le 
tout pafler par vnlinge greffier, 
pour oft^r toutes les ordures, 
mettant la coulature dans vu baf- 
' fin decuiure,y adjouftantdedans 
huile d’Oliuc deux liures, 6^ Cire 
îieufue vne liiite , que ferez fon- 
encore enfembîe ,&.ta Cir« 
jvl VV\ 
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cftant fondüe , il faut mettre pe¬ 
tit à petit vne Hure de Licargc 
d’or battue & pû.lucrifce ; piiiy/ 
faire le tout bouillir enfemble^cn 
remuant fort U ferme auec la fpa- 
tule J tant que le tout fc mette en 
vne mafle, prenant garde qu’il ne 
s’éuênte, &adjouiler dedans Ie&’ 
poudres qui s’enfüiuent. 

Sarazine ronde , Maftic, Mir- 
rhe j Encens , 'JLapis calaminaris 
de chacun deux onces i puis faire 
le tout bouillir encore légère¬ 
ment en remuant toufiours fort 
&:ferme,^adioufl:cr encore de¬ 
dans,HuilçfLaurisr& Thereben, 
tinede Venife,de chacun quatre 
onces Sz faire le tout cuire com¬ 
me delTusJufques à ce qu’en jec- 
tanc vne goutte dans de l’eau clic 
refte au fond , lors'ferez palFer 
ledit onguent ,efl:ant tout chaud 
par vn linge dans vn baffin ou 
chaudière plaine d’eau froide, 
puis le trauailler aucc ks mains 


chmuhie. .1^9 

tant qu’il foie bien tendre, les 
ayant graiffées auec huile de Ca¬ 
momille,& par àinfi ledit onguent 
fe gardera quarante an s fans per¬ 
dre aucune de Tes vertus. 

Getdngüentéft bon pour gué¬ 
rir- toutes playes vieilles nou- ^ 

uelles,les nettoyant U refermant»' 
faifant croiftre la bonne chair &: 
n’en laiffant croiftre aucune mau- 
uaife. Il fait tomber lés filandres 
& pouuillons,attire,bois,Efpi- 
ne, fer, &: tout ce qui nuit à la 
chair, fait enaller toutes enflures 
chaudes, meurit toute Foroncles 
doux , Entrax , Apoftumes& 
les guérit. Il cft auffi bon pour 
guérir les morfures de chien enra¬ 
gé &: d’autres beftes veneneufesî 
comme auffi pour les Chancres SC 
le Feu S. Antoine. Il s’applique 
auffi és parties fecrettes. Il fepare 
le fan g rama lie qui eftgafté dans 
le corps &: guérit les bons, & à 
tous les points qu’on s’en veut 
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fçruir jl le f.iuc appliquer cKâ«* 
dcmenr. Or quand les playcs 
coinmencencà fc guérir, il nen 
faut pas mectre cous les jours , 
mais de deux ou trois jours l’vn, 
c^r fl on le met tous les jours il enw 
tretient la playe & empefche de 
guérir. 


Cmpofitim de l’Huille Umculmft, 

Ch AP. XXX X. 

P RenezFleurs deRofmiiin, 
de SaugCjMjI pcrtuis,Camo- 
mille, &: Baume de jardin de cha¬ 
cun trois poignées, puis mettre 
lefditcs fleurs dans vn pot de ter¬ 
re neuf vernifé ,d.ins lequel il 
y ait deux liures d’huille d’oliue 
tL vne liure de bon vinaire,5i faire 
le tout infufet fur eédres chaudes 
ou au Soleil ardent , l’efpace de 
deux fois vin gt ^[u^tre heures 
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ferez le tout boüillir au feu enui- 
ron vne heure , hc Tayant retiré, 
faucadjoufter vercdegiis en pou¬ 
dre & huille d’Afpic, de chacun 
vne onçe; 5 £ refaire encore le tout 
infufer fur cendre chaude ou 
au Soleil deux fois vingt-quatre 
heures, paffer le tout par vn linge 
neuf, ^ mettre ladite huille dans 
vne bouteille de verre Ôi la bien 
boucher. ■ 

Cette- huille eft excellente 
pour toutes playes ô£ pour les 
foulures , meurtriflurcs &: dou¬ 
leurs de nerfs, Sc à tous les points 
quion s’en veut feruir, il la faut 
appliquer le plus chaudement 
quel’on peut. 
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Rmedes contre la brujlnte. 

Ghap. X}^XXL 

A Vilîcoft qucTon s’efl biÔi<^/ 
faut enueloper le lieu affli. 
ge auec vn linge trempé d'Eau 
de vie , 6^1 e lai {Ter deux ou trois 
heures J puis s’il y à des veffies ,il 
les faut couper^ Puis' fept ou huiéî 
fois par jour , mettre auec vne' 
plume de l’onguent compofé de 
!a forte* 

Prenez, huille vierge, que bat- 
terez dans la moitié autant d’eau 
fraîche , tant qu’il s’cn^falTe vn 
onguent blanc .& en refaire tous 
lesjours deux fois de nouueau, 8£ 
continuant jufques a parfaite gue- 
rifon. Dés que l’on s’eft brûlé fi 
Ton tient la partie long-temps vis 
à vis le feu, endurant la chaleur 
l'on guérira fans aucun onguent. 
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pes njmins & poifons cf di UuY^ 
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Chap. XXXXII. 

P Oui* connoiftre quand vnc 
peifünne cft empoifonnée, 
ceft que premièrement il a vn 
graincemenc de dents , auec in¬ 
flammation & ficcité au gofier &: 
au palais,>fes entraillesluy fonde-, 
. vient prefque toutes,ayant défail¬ 
lance de cœur &: de parolle,auec 
oifufeation & ébloüiflcmenc 
dcveu,ë îfeplufieurs autres fignes 
I & indices qui fe font paroiltre, 

' félon la malignité du poifon ou 
j venin , quand aux remedes lors 
1 que l’on eft empoifonné d’ArTc- 
; nie, Reagal, fublimé Sc Antimoi¬ 
ne creu, faut prendre la pefanteuir 
I d’vn efeu de vieil Thériaque de 
Venife , ou de ma Mufeade dç 


j 44 Xî/mfitU 
fancé ou de bonOruictarjjdelayc 
dans dcm\ verre d’huille d’Oliuc, 
ou dans vn efculée ou demie ef- 
culée de bon boüillon gras & 
chaud , ou à faute de fes deux 
chofes, on le pourra prendre auec 
du beurre , èc ijufll.toft qu’il fera 
entré dans l’cftomach , il ne man¬ 
quera pas de chafTer du corps je 
poifon , foit par vn vomifTement 
ou par flux de ventre, mais il ne 
faut manquer de reïterer la mef- 
me doze trois fois confecutifs. Il 
eftàremarquer qu’auffi-toft que 
le contrepoifon eft dans l’ellomac 
il fait fortir le venin,foit parTueur 
ou par vomilïement ou par flux 
de ventre. 

Lors qu’vne perfonne eft mor* 
du d’vn chien enrage, il faut fai*, 
re fur la morfure des fcarificatiôs, 
puis tirer le fang auec vne van* 
toufe, guérir la playe auec l’on¬ 
guent miraculeux , esi fl l’on eft 
proche de la Mer , il faut faire 
jetter 
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jetter trois fois la pcrfonnc de¬ 
dans, comme aufTi fes habits, 
maisfironeneft loingjon pourrai 
le jetter dans vne eau fort rapide^' 
comme eft le deffous des moulins 
à eau, puis luy donner deux pillu- 
les Roy ailes ou trois (i fes forces 
le peüuent fii pporter ^ ou bien lUy 
donner vingt-quatre ou trente» 
grains de fel d Antimoine , &: pat 
cette méthode on fe doit affeurec 
qu’il guérira afleuremenr. 

11 faut remarquer que la mali-* 
gnité de la morfure du chien en¬ 
ragé ne procédé que de la faliue 
qui eft enuenimée , caufée d’vu 
plîlegmenoir pourry, proitenaat 
de mélancolie, qui dans le temps 
du Printemps, &: de l’Automne, 
cette mélancolie s’augmentant, 
la chaleur émouuant les humeurs, 
• infecte tous les fens du chien qui 
puis apres forme vn venin fî per¬ 
nicieux,qu’il épouuante les hom- 
Si les chiens, qui nonobftant 

N . 
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la crainte qu’ils ont Sc ieur bruta* ^ 
lire, ils ne laiffent d’aboyer apic^ j 
luy, non tant pour le mordre,quç 
pour luy faire peur. Il ejf à remar¬ 
quer que la langue du chien cnra- i 
gé, eft fi vencneufe , qu'elle nç 
peut fe tenir dans fa gueUlle, c’eft 
pourquoy elle pend toujours en 
bas pour la faliue qui en fort, la* 
quelleeft fi inaligne, que s’il en 
tombe dedans de l’eau, celuy qui 
en boira ne manquera de dcuçnk 
Hydropique. 

Or celuy qui eft mordu , du 
chien enragé , à peur de l’eau & 
d’eftreveu du monde, fe met foü- 
uent en colerre fans caufe , &: en 
dormant il fait des longes qui font 
terribles, 6c luy prend enuie d'a¬ 
boyer comme vn chien , mais cC i 
n’eft pas aufiTi-toft qu’il a eftc[ 
mordu,-car quelquesfois ces lignes ' 
là ne patroiîVent qu’au bout de 
quarante jours , de crojs ,mo.ls o« | 
d’vn an. | 
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aux morfures d«s Ta¬ 
rantes, Salamandres , Vjpercs , 
Afpîcs, ô£ autres beftesvcneneii- 
fes, il faut auflî faire fcarificatioa 
fur la riaoiTure, puis y mettre de lai> 
poudre de tria Mufeade de Tante, 
ou bien de lapoudre de Scorzo- 
naire mettant pardeflus de l’Em- 
plaftre Royalle, qui eft enfeignee 
dans mon operateur Ingénu, 


pes ColiqMs & de leurs remedes. 

Chap. XXXIIÎ. 

I L y a trois fortes de GoUques , 
qui sot la Bilieufe)\2 lN ephritique, 
te la Venteufe. La BiUeufe eft eau» 
fée d’vue abondance d'humeurs, 
qui s’attache dans les replis du. 
boyau Colon, faifint-Vnc çrudké,/ 
qui fait grand douleur, la Vemeufi 
prouient quelques fois des vian¬ 
des qui font venceufes,qurentranc 
N fj 
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dans l’Eftomach & eftantreceuës ’ 
des menus boyaux , engendtenc j 
desventoficez dans le Boyau co. 
îon, lequel eftant bouché par des 
matières focales,le fait enfler plus 
«juefon naturel ne veut, faifant 
par ainft vne grand douleur au 
droiétde l’Hypocondre gauche, 
comme eftant fon lieu le plus 
eftroit, & là ayant perdu fer cel- ^ 
lulles,ou Te figure les matières fe- i 
cales, les vents quelquesfois ne 
pouuants point fortir caufent cet* 
ta Colique que Ton appelle CoU^ 
gttede Mlferere , qui fait mourir la 
perfonne quelquesfois en vn 
i^uart d’heure.Cette colique ven- 
jtçufe eft aufli caufee quelquesfois 
d’Vne decente du boyau Iléon, 
«jui eftant entortillé, fait des dou- j 
leurs inrupportables, qui caufent ' 
quelquesfois la mort. Quant à 
la Colique Nephritique^eWQ eft cau- 
fée de Icxcrement fereux, qui 
tardant trop autour des reims ef' 
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chauffe les vuetaiùcs, plus que la 
nature ne le defire, qui caufe cet-, 
te grande douleur aux reins ^ 
meifme quelquesfois,de cét excre 
ment fereux il s’en engendre dest 
pierres dans les reins ou du fable.' 
Orles remedes font pour la Coli-- 
que Bilieufes , de donner d’va 
abord au malade vn bon lauemenc 
cômpofé dcla forte. 

Prenez, Senc demie on^e, Anis 
vert vneonce, Rofes de Prôuins 
deuxonces, & faire le tout bouil¬ 
lir dans fuffifante quantité d’caii, 
puis mettre dans la cwulature qua* 
tre oncesde miel commun; ôc le 
lendemain, donner au malade vne 
Pillule Royalleou vne aiedecine 
‘ compofée de la forte. 

Prenez, le poids de deux efeu 
d’or de Séné, autant d’Anis verd, 
le poids dVn efeu d’or de creme 
de Tarte, faire le tout infufer fut* 
ceridres chaudcsl’efpace de douze 
keures, puis fiyanc le tout palTc 
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par vn linge, faut mettre dans 
îacoulaturc trois onces de fyrop 
^e Rofes, Si le donner le matin à 
îcun au malade, au bout d’vne 
lieure ou demie heure vn boüil- 
îon.Etflla Colique ne, diminue^ 
al faudra reïcei'cr le lauemetdeux 
fois par iour, Sc la médecine la 
leïterer le trdifîcrmc, fi laColfqué 
ïi’cft point patie. Pour lesColiques 
venteufeSjles lauemens y font 
trcs'bons. 

Q^ntà la Colique Nephrirb 
que, le lauement compofé com¬ 
me il eft eferit au Chapitre j/. fou- 
•Kcnc reïreré y eft tres-bon,S^ mefi 
me tous les autres remedes qui 
font dans le mefme Chapitre, car 
de cette Colique il s’en engendre 
bien fouuent la pierre* 

lay par pluficurs fois expetî- 
inentcaüx Coliques, l’appliqua- 
don U la fenteur de la Ciguë;tant 
d moy qu’à plufieurs de mes amis 
auee heureux ruccez,&: de cette 
forte. 
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pour 1 rs Co^liques vcntroufec Qu, 
bilieufes, prenez vnc bonne qua- 
ticé deGiguë, que ferez amortie 
fur vne poille chaude, puis en 
mettre le plus chaudement que 
Ton peur,fur le nombril vne Bon¬ 
ne poignée en donner à fentic 
au malade toute chaude, ôc 
lors quelle eft froide luy en re¬ 
donner d’autre Elle a cette 
tu_, qu’en aiîoupiflànt les fens,ellc 
prouoqueà dormir & excite vne 
petire fueur , laquelle vous gue^ 
rit. 

Ladecoâiiô de coloquinte, prife 
en clyftereeft très bonne, comme 
auflî l’emplafti-e de baye de lau¬ 
rier prife en clyftere ou en deco- 
â:ion de Camamille & goucc de 
Ben miffe en fupofitoire. 
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<2 H A P. X LIV. 

I L y a trois efpeces deFIüx de 
ventre, qui {owtTitmque , Dif- 
çenterique Sc Lientenque. 

LcDîariqae^ eft vn flux tout 
fimpic:, qui vient quelquesfois' 
de trop meger, ^ quelquesfois de 
phlegmejpefc'hanten quantité, Si 
mefme d’humeurs ptocedantes, 
tant du cerueau que des boyaux y. 
qui defeendantes legerement en 
bas, font les excreraens efeu- 
meux. O n doit donner au malade 
pour ce flux de bons lauemens 
compofées delà forte. 

Prenez,Mauues* Millefeuillcs, 
Herbe à Robert , de chacun vne 
petite poignée, que ferez bouillir 
dans fulfirante quantité d’eau y 
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puis mettre dans la coulaturc 
deux onces de Miel Rofat, & de¬ 
mie once de Tcrbentinc de Ve*» 
nife, défaite auec deux jaunes 
d’œufs, & reïterer ce lauemenc 
deux ou trois fois ou plus û la nc- 
cefîicéle requiert. Les racines de 
Guimauues boullies en vin Sc 
mengéesfonc tres-bonnes. 

Le Difcenterlque y cft caufé de 
plufieurs chofes, comme dVne 
foiblede de vertu naturelle, ou 
d’vne acrimonie d’humeurs qui 
efcorchent les entrailles ,ou bien 
de faufles phlegmcs, qui s’engen¬ 
drent dans les boyaux, ou de mé¬ 
lancolie brulléc, ou du vice du 
Foyc , ou des boyaux,ou finale¬ 
ment dVnc abondance de fang 
fortant d'vne playe, ou de fang 
manftrual arrefte , ou flux he- 
morcidal, qui montant au foyc, 
oùefl; fon Origine,lefoye ne le 
pouuant fouffrir le rejette,donc 
il cft contraint de forcir aucc les 
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excremens. Ofles remedes fonl 
ds la force. 

Faucpurger le raalade auec vne 
pecicc,médecins, qui eft pour les 
grandes perfonnes ^ trois onces de 
fyropde Rofes dehyé en- eau, 
pour les enfans deux onces le mà-. 
tin à jeun puis pour le reftrain-i 
dre, fauc donner aux grandes 
perfonnes vn deray verre de' 
Îlic de MiUcfeulÜes^ aue'c,trenco 
grains de fcl de corilôc pour les 
enfans la moitié , réitérant trois 
Jours Gonfecutifs, & chaque fois 
qu’il veut boire , faire eftraindie' 
dans fa boiflon vn fer rôùge , le 
noujrrir auec des potages bien- 
gras. Du Ris frieairé dans vn®^ 
poëllc,pour lefairs vn peu roftir, 
puis eftant cuit en laiél-.dans Ic-^ 
quel on> aur^ elieint plufreurs- 
cailloux, le menger,. fçauok en 
trois foirs trois efcullées. 

Quant au Lientericfuc , il vicne 
qücLquesfois d'iuimeurs phleg- 
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inatiquc.s, qui e11; dans rEft.o- 
mach , ce qui fait eoiiler les vian- 
des hors du corps. Tans dire digc» 
rées, ou bien d’vncapoftume qyî 
eft dans ledit E'flomach, dont les 
viandes luy faifant mal, il les fait 
fortir Tans leut donner le temps 
d’eftre digérées, ce flux ell giiery 
comme le Difeenterique. 

On connpifl la différence de 
ces trois Flux, en ce que le D ya- 
dque dl jaune, le Difeenterique 
_rouge,6c le Lienterique efeu- 
meux , auec les viandes que foa 
a mengé fans dire digérées. 


P,es vcmijj'emens , ^ de Umi 
remedes, 

■Chap. XLV. 

L Es voiîiiffcmens font eau-' 
fés de tplufleurs çhofes » 
corume d’vnc abondance d’bue 


UEmpYtC 

meurs froides ou chaudes, qui 
ofFufcanc l’Eftomach, l’cxcice à 
rejetter ce qui eft dedans par leurs 
violences. 

Le trop boire & le trop manger, 
excitent la nature à faire vomir, 
afin de defeharger reftomach, le¬ 
quel n‘a pas la force de digererce 
qui eft dedans,comme auffi vient- 
il quelque fois par vne débilité 
de nature, qui débilitant l’cfto. 
mach,fait que ne pouuant rete^ 
nir ce qu’il a pris, il eft con¬ 
trains à le mettre dehors parvo- 
^niflemens. L’eftomaeh eftant 
efleuc ourreTon naturel, ou ef¬ 
tant opprefte de fes parties voifi- 
nes en fes bafles parties eftant 
trop fortes ou trop dures, il eft 
contraint à rejetter par haut co 
qui eft enclos dedans, ne pouuant 
rien retenir. Les vomiflemens 
font aufti caufées par bleflures SC 
par maladies, comme l’on voidà 
celles qui font affligées du mal de 
marri- 
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matrices & autres maladies fcm-' 
bU^b'es, & mefmc les femmes 
nouucllcmcnc enceintes y font 
fotc fu jettes par vne certaine dé¬ 
bilité qu’üsont. 

Il eft à confidercr que bien fou- 
uent, les vomiflcmcns font tres«k 
fa lutâi res, comme lors qu’ifs font 
excitez par lart de médecine, 
pour inciter les humeurs qui 
affligent l’eftomach & les autres 
^ parties du corps de foi tir,afin de 
foulagcr la nature , 5c mefmc 
I auffleeux qui viennent naturel. 

lemeot par crifes ,ainfi que 'oa 
I void aux fièvres chaudes,cft le 
i plus fouuent vn figne tres-éuU 
dent du recouurement de la fantô 
du malade, & mefme lors qu’va 
• billieux vomit, cela le foulage 
fort. 

^ Or les vomifTemens font arrçf^ 
tés par leurs contraire , comme 
ccluy qui eft caufé de froidure, 
lequel fe rcconnoift, en ce que le 

O 
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ïnalade a le vilagc pafle & desr 
tranchées de ventre, lequel faut 
frotter auec huiUe, laurier & 
d’Abfinte ,>au.tant de l’vn que de 
raucre le plus chaudement que 
l’on peut, puis appiiquervnefer- 
uiettechaude par delius en con¬ 
tinuant- ' . I 

Quant le vomilTcment prouienc ^ 
4e caufes chaudes,il efk connu, 
en ce quele poiilx du malade eft 1 
fort, & fa face eft rouge. Or il 
fâinpouv l'arrefter, a; pliquer fur 
fon eftomach vne ;ail'ez Bonne i 
quantité de Lentille d’eau, puis 
Jny tirer enuiron.douze onces de 
f.ing du pied < plus QU moinS'felon 
lesnMce^ ■ ; . ; 

Si le vomiftementeftant Gonti- i 
■ puel, caufé par crudité ou indi- I 
geftion,faut appliquer furlefto- ! 
niach'VJÎe emplaftre de l’onguent J 
miraculeux, puis donner au ma- 
, lade vne once le matin à jeun de 
fyrpp de coing, ôc autant le foir* 
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i:,a'.pro])ri6Eé cie ce fyrotp eftanc, 
d’arreftér les, vomiflVmens, ref- 
ferre au0i excrémemenc le ven¬ 
tre , c’çfi: pourquoy il elt necelki- 
le de donner au malade, de bons 
lauemens, &: pour ce 
le ■€hafifre::^%i continuant juf- 
ques à parfaite guerifon. 


METBODÈ POrR‘CONNOISTRB 
' lés cmfes des mdlnàks:^^& 
diuerfes complexions de chaque 
prj'onne far.le:pé))il-x;: 

L Ë fàulx qué nous poauons 
nommer atrec |ufte ratfon 
l'ex conome de la Nature, \e\Cenfer^ 
mteur des. EJpritk EQt 1‘ Entretimt de 
k fa6ulté':‘vipab&.: ::Puis'' que par 
ion mouoemeht ra’odejîéjjqrri vient 
du cœur & des ■ Arteres; ctm- 
feruela chaleur, naturelle par fes 
mouüemensordinaires, qui font 
hsijiole ôc Diajlols. Lt Diaftole 
O ij 
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en enflant & eflargifl'ant de tour 
coftez, les Arceres,attire l’üir & le 
fang fubtil, pour fournir de nour- 
îfiturc aux efprits, & ie Siftole 
abaiffantô: retreflî(Tant les Arte- 
resjfaitauoir le loîfiraux efprits 
de rccehir l’air, qui leur font atci* 
tez par le Diaftole. Ces deux 
mouucmcns contraires,entretien¬ 
nent vn repos concordance aux 
<rorpsdes créatures animales,la-^ 
laquelle concoidanee fc main¬ 
tient tant que le cœur fc porte 
bien , ce qui fe remarque par le 
poulxbicn règle, lequel le déré¬ 
glé lorsque la Nature cft afFedéc 
de quelque mal. Nous remar¬ 
quons qu’il Y a de dilFerens Poulx 
Icfquels nous decouurenc les 
bonnes U. mauuaifes contH 
tutionsde noftrc Nature. Com¬ 
me vn Nulx modéré ne liant ny 
languide ny vehement, démon¬ 
tre vn corps bien temperé, de 
bonne cqnftitution. 
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' vnoderécomfofe t€gd\z^^ 

. , quel prouiérauffi bien queic mo¬ 
déré, du bon accord qu’il y.a entre 
les erpritsqui font dans Ip corps, 
laquelle égalité ell: autant en vn 
battement qu’cn plu{ieurs,& cet¬ 
te égalité eftant accompagnée de 
force Sc vehcmencc,.pr0m‘èc lon¬ 
gueur de vie à ceux qui font en 
lanté, &: recommence de guéri- 
fonà ceux qui font malades. Il y 
i ’ de deux efpeces: de fmlx égal^ fça- 
uoir le ^odx J^gaU’iiehmmt & égal 
languide. ; , 

L'égal <vehement démontre pat 
la Force de fon mouucment 
' aux malades , que la nature 
trauaille forcement a Va conco- 
ftion pour cuire les rnatieres à de¬ 
mie crues,aux Gains, que les 
, humeurs de leurs corps font loüa- 
bles, tant en qua]iié qu’en quan¬ 
tité , toutesfois vne-perfoD ne qui 
V ic n t rie c rp b orte ou c r.o p m a n- 
ger ou de trauailler à quelque ru- 
àç travail ou de fc «isttre en co-. 
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îere, quoy que de fa nature ouj^air 
accideet des humeurs il ait le 
jjoulx languide, il l’aura al ors vc- ' 

îiement, mais Iqs fens eftant raf< 
fis,il redeuiendra languide. 

Le poulx êgallangmde , demôn* 
tre la défaillance des efprits SC 
foibleffe, des facultez vitales:Ce 
iroulx ell quelquesfois naturel, 
mais auflî vient-il par accident, 
foie par longueur de maladie, ou 
jeufncs ou veilles, ou tnfteflesou î 
éuacuation immodérée , ou par j 
grande douleur que l‘on recent, Il 
y à auflî Üinegd lequel démontré 
vne difcordance des facultez vi- 
talles- Ilcft nommé inégal,à caufe j 
que fes bactemens ne font pas 
égaux, foit en vehemencc ou vi- 
lefle ou grandeur, ou par autre fa- . 
çons différantes , le poulx inégal 
icdiuifcendeux, fçauoir en 
inégal^ 5 c inégal égal. 1 

Végd intgd eft appellé par les 
ï caufe que fe di- 
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éiînuâftCpcuà p:*u par ta dehilicQ. 
des faculcez vitales & du cœur, 
lequel ne peut ''ftendte fes vertus 
jufques aux parties du corps qui 
luy lontéloignées,c’eft poutquoy 
ce poulx menace de mort ceux à ^ 
qui il paroift, ce Poitlx Mtouros 
iyi^inguêQVi deux fçauoir en Myo(^• 
m recfprotjfte & Myouros défaillant‘ ' 
Le Myouros recipioque , ell lors- 
qu’apresauoir diminué,fe rehauf». 
fane , il teti'iirne à fa première 
grandeur ou à vne vn peu plus 
moindre &: le Myouros défaillant cQë 
lors qu*cn amoindrilTant peu 
peu , s’arreftant tout à fait il de-y 
uient fort petit continuant fon 
battement égal ,c*eft pourquoy oa- 
l’appelle défaillant réciproque , pour 
le diftinguer àsidêfaidant non recU 
f roque , lequel au lieu de rchauffer, 
yà toufioursen diminuant ju(quc$y 
à la mort. 

L’inégal égal ïi 3. aucune appa- 
fcncc dinégaUtç;, c eft paurquoyj 
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riousiecîiftinguons en inégal reçu"' 
fYûcjue , inéç^al intermitant & iné^ ^ 
gai défaillant, û inégal reciprôque^G^ | 

Jofs qu’aprcs auoir cèffe plufieur’s 
battemens /l’artere coinmcnçanc , i 
à'eftrc derechef ^rgitée , fait que 
fes bateemehs redémennét égaux. 

L'in égal intermitant^ calots, que 
detheurant ïong temps en repos 
ou'rare il reprend fa vehemence ' 
puis redeuient rare continuant 
plufieurs reuoludons. 

• Il inégal défaillant^ eft lors qu’il 
céflè tout à coup.Or il e ft a remar¬ 
quer que l'inégal incermicant eâ. 
fort dangereux aux jeunes gens/ 
lion aux vieillards & aux enfans, 
mais rincgal defaillant eft cres- 
pernicieux tant aux vns qu’aux au»! ' 
très. 

V Outre ces pooîx il v à encore le 1 
Yedouhlé^ l’tntüeoufé Tondoydrit ^ le 
^ermiculant^Xç fourmillant. \ 

Le rédouhlé eft celny qui a foti 

battement double,cripeyQU quartf 
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faifant tout ainfi qu’vn martcatt 
' qui rejallic fur vnc enclume. 

CEntrecoîifé^ç^ celuy qui en bat¬ 
tant deuxfois fe trouue interrom¬ 
pu par vn repos qui fe rencontre 
dans cesbattemens. Si apres le re¬ 
pos qui l’entrecoupe il deuient 
plus vifte & plus vehementjà lors 
l’on rappelle capricieux. 

T Ondoyant cft celuy qui en vn 
meftne lieu arterial,ou le fang fore 
cantfoit peu plusloîng foible, vn 
peu plus loing plus fort, vn peu- 
plus loin égal, faifant ainfi que les 
ondes des eaux. 

Le Vermkulant approche fore 
de l’ondoyant , fon mouuemenü 
citant par ondes ainfi qu’vn ver 
quifegliflTe. 

Le Poutrmillant eft fort petit, 
languide,mais frequent & rnégali, 
outre ces Poulx inégaux,il y à en¬ 
core l’inégal ordonné 5 c l inégalde^^ 
/ordonné, 

I inêgalordonnitQÏi qcîuj qui (jenl 
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v^é f)ortÎ6n. d’ihégahte, comme • 
quaad quatre ppulx inégaux tien-f 
ncnt Tordre de leur inégalité. 

l'Inégaldéfordonné^t^ celuy qui 
ire retient dans fes réuolutions j 
dlnégàlite , ny ordre hÿ fefTem** 
.élance. Tous poulx inegâux eft 
égne de putréfaction des Hü- 
meurs, yn inégal languide dé- 
monrré que la nature demande à i 
eftré fortifiée , & vn inégal yehe-*' 
ifient & grand , démontrant que 
le fang habondartt>qu’il le Faut 
euacuer par la faignée. F y a .en 
outfe l’J^Jlancé &: le, Convtiljtf: 
VÉjlakcé;t^ lors quVhfê h au F-, 
faut il fait vnéTécoufïe haftéc 
inégale,comme quand,on darde 
vn Jaueloc., j 

Le comme^fi l^n ' 

dardoic quelque chpfe eiv trèm-* J 
bi’ant. Lors que Ton veut trajtVër ' 
vh malade,i! faut confiderer Ton' j 
fexe, (on âge , la fajfon^de Tannée’;., 
lie^u^ qu g Tôn^' 
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alespoulx diueis; félon le fcxe, 
l’âge , là faifon , la région , Sc la 
çomplexion, comme les enfans, 
ont le ponlx Vi|lo& fort frequent, 
àcaufe qucla nature ti'auaillant à 
leur aGctoiflemént, la chaleur ha- 
bondânce qui luy eft neceffaire, 
^di^mande .tffràicihlîement par îe 
mouucmentdu Diallole,boette 
chaleur naturelle augmentant les 
cxcremens fuligineuXk, fait q’uel» 
le d-mande qujls fpjent éuacuea 
par Icmquücmenc du Siftolc; Les 
vieillaijds* au contraire ont le 
poulx , tatdif & rare,à caufé'que 
. lachaje^u^ç innpe,ne derhande qu’à 
eftre eii^trecenué ,, car, ne. crauail- 
âanr.plus à raccroilTcment , fait 
. qu’elle- n’engendte des excre- 
mens fuligineux qqe fort peu, 
Ceux qui, font entre deux âges, 
;^^)dojuent auoir le, pouix plus fort 
...que'les enfans > non {i yjfte , mais 
plusfrequencquê les Vjeijles gens, 
les hommes ont le poulx plus 


lf9 VTmphk.^ 

fort,grand & veliemcnt que îej 
femmes, mais.ai ffi elles l’ont plus 
■ vÜlc Zl frequent que les hommes, 

C' ux qui font, de complexion 
chaude, ont le poulx moyenne- 
m nt vehcment, mais grand, 
Ville & frequent, ceux qui ibnt 
de complexion foide l’ont tout 
au conttaire,lc s perfonnes grafles, 
ont le poulx court & petit, les 
maigres l’ont, grand & long , 
ceux qui font entre gras & mai¬ 
gres i’enr modère. Le poulx mol, 
dcmontie que le corps eft terh- 
ply de beaucoup d’humeuis 
phicgmatiques, le dur de beau- i 
coup de fuinoficcz. Le poulx s’aU 
tere fans interrcller la fanté , Toit 
par la difpofition du Ciel, ou par 
Je mouuemeni du corps, ou par. 
les-perturbations de l’amer Com- ' 
me au milieu du Prin-temps, le - 
poulx ell tres-grand & tres-vc- 
bement,à cauQ; qu’en tctiegran' 
de cempetic de l'air, la faculté eft 
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îres-robufle & vigourcufe : mais 
i! n’eftny trop v fte , ny trop fre; 
quent/parce que dans la tenipe- 
rie l’vlagc du poulx cft modéré. 
Cela mefme arriue pareiliemcnt 
au milieu de l’Automne. Au mi¬ 
lieu de i’Efté le poulx eft vide SC 
frequent, d’autant que l'vfagc 
la neceffité en deuiennent plus 
grand : mai" il ed quant &: quani: 
petite languide , à caufe que la 
faculté s’affbibîit. En Hyüer le 
poulxed tardifs rare , &c moin¬ 
dre que durant J’Edé,rvfagen’ea 
ed pas lors fi grand; mais toutes- 
fois il ed plus vehement. Selon les 
pays & les conditutions du Ciel, 
es contrées qui font grandement 
chaudes , le poulx ed de mefme 
qu’au milieu de l’Edé : en celles 
qui font froides, il ed comme en, 
-, Hyuer : 5^ ed tempéré:,tout ain- 
, fl qu’au Printemps. L’exercice 
modéré rend le pou'x véhément, 
car redore que l’on fait excite la 
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faculté ; il deuient pareillement 
grand,frequent, & viftc , d’au¬ 
tant que Taugmcntation de la cha» 
leur en fait auffi croiftre l’vfageî 
lecontraire fe remarque en la pa^ 
refle & en l’oyfiuecc. L’exercice 
immodéré , qui "déjà rurpaife ies i 
forces, rend le poiilx petit & foi- 
ible, mais vîfte & frequent par t 
vfage ; mais quaut le trauail eft fi | 
grand,que les forces viennent à ! 
s’afFoiblir &à manquer, le poulx ' 
eft tardif 52 rare. Les bains chauds i 
font en cela le mcfme que ^ exer- ^ 
cice, & les bains froids,fc ccora* | 
me l’ojrfiueté 52 la fencantife ,• l’v- 
fage trop abondant des viandes 32 
du vin , fait le poulx grand vehe- ^ 
ment,frequent,ô 2 ville; tontes- 
fois le vin altéré plus prompte* j 
ment le poulx , que ne font les' 
viandes , mais aiidi cette altéra*^ 
tion bien-plucoft. fî l’v* i 
fige du V n eft par trop immodéré, ^ 
il excite vn poulx inégal Ô2 fansj 
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6f(jré, en dormant le poulx eft pe¬ 
tit, languide , tardif &: rare, ÔC 
d’abord que l’on s’éueille, il de- 
uient grand, vchement, frequenc 
& ville ,auec certain ellanccment 
puis retourne incontinent à la me-. 
diocrité* Q^ndonell en colere, 
le poulx eft grand j vehemenc, 
eUeué , vide &: frequenc ; ceux 
qui font trilles l’ont petit, langui¬ 
de , tardif &c rare .♦ Les craintifs 
l’onè vehemenc, vide , eflancç, 
defordonné & inégal. 

F. s différences du poulx de- 
mondrenÊ l'affection qui ed: 
outre nature & la partie cffcdée. 
Les affctlionsqui ne font pas na¬ 
turelles fcdécouurët par le poulx, 
les vnes tout premièrement &:dc 
foy , &: les autres feulement en fé¬ 
cond lieu, Celles qui fe décou-j 
urent premièrement & de foy 
font, toutes les intempéries, tant 
fnnples , que eau fées par le vice 
des humeurs , à quoy fe rappoï- 

■ P ÿ 


irji VÊmptrïc \ 

tent la plcchore , la cacochyirîie^ I 
ou fimple ou auec putrefaftion , 
le phlegmon, le feirrhe, & Tob- 
Itruclion : lefquenes affe(^hons 
ïbnt comme certain'? principes & 
caufes contenantes de toutes les 
antres. Bu la fimple intempérie 
chaude comme eft celle qui vient I 
pour s’eflre échaufFé , ou par la | 
iévre Ephemerc , le poufx eft fre- i 
quent, viftc&: grand, & quant52 
quant inégal. Il eft aufti tout de 
mefene en la fiéure He£lique,mais 
v.ipen plus dur. En la fimple pie- | 
thorc, qui n’opprefte point encore 
les forces, Si en la Synoche fimple 
le poiilx eft non feulement fre- i 
quent, vifte, grand ô2 égal, mais | 
aufti enflé , plein 52 véhément, 
parce que ces afFeélions n’arriuent 
qu a ceux qui font robuftes, Ô 2 qui 
ont les forces entières. L’intem- 
periequi prouient de la putrefa- 
dion des h\umeurs, comme aulfi 
la fleure putride , font pareille- 
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ment le poulx frequent, vifte 
grand, mais inégal non,feulement 
en fes battemens ,mais mcfme en 
vn fcul d’autant que pour lors le 
fyftoié efl; plus frequent que le 
diaftolé , afin de repouflfer les va¬ 
peurs putrides ; Le ;epos externe 
cft pareillement plds court, à cau- 
fedequoy le poulx deuient auflî 
plus frequent. L'inégalité eft au¬ 
cunement manifefte au commen¬ 
cement de l'accez; mais elle l’eft 
d’auantage en l'aceroinfement 
en la vigueur, le phlegmon qui eft 
notable, & dans vne partie noble; 
communiquant vne chaleur pu¬ 
tride au cœur ’à tout le corps, 
caufe vn poulx comme de fiéurc, 
qui de plus eft dur , Sc par fois 
feiant ellancé ; parce que la tan^ 
tion de la partie enflammée inco¬ 
mode lesarteres,Sd fi le phlegmon 
eft en vne partie nerueufe, ou qui 
foit proche des membranes, des 
veines, des aiçetes, le poulx en 
? 
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fera plus dure. L’intempene froi- | 
defâicle poulx rare , tardif & pe* 
tit : la fechc le fait dur, &: l'humi¬ 
de lefaitmoî,& ce lors que ces 
intempéries font (impies. Mais (I 
elles procèdent de l’influences de 
quelque humeur » il furuientàce 
que deffus vnc inégalité de poulx, 
principalement quand l’humeur 
rejette fur quelque partie nobler 
car foit qu’il y ait de l’obftruélion 
dans les arteres, ou qu’elles foient 
comprimées par l’abondance des 
humeurs, foit que cela mefme ag. 
grauc Sc opprefle la nature,-le 
poulx deuient inégal, & de beau¬ 
coup plus,quand les humeurs font 
grpflieres vifqueufes, & abondan¬ 
tes, que lors qu'elles font fubtiles. 
&:en petite quantité. Quant à la 
partie du corps qui cfl:a(fe(!lée, on 
l’a reconnoift par le poulx mol,par 
le dur, qu’on appelle tenfîf , par 
celuy quieft feiancou élancé : car 
le poulx mol dénoté &: que l’affc* 
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^toneftmolaire, que la parcie 
aff ftéeeil couuercc de chair, ôc 
pariemce de veines & d’artcres : & 
le poulx dur,demonftie que la par» 
ries proches du cœur, ou qui iuy 
font conjointes par les grands vaif- 
feaux , luy cumnianiquenc le mal 
qu’elles ont , plus promptement 
& plus abondamment : &: les plus 
elîoignees , ÔC celles qui ne luy 
font conjointes que par les petits 
vaiffeaux le luy communiquent 
moins plus tard. Par le meflin* 
gedeces chofes l’on reconnoiftra 
en fécond lieu quel eft le poulx en 
chaque malade. Car quand le dia¬ 
phragme eft enflé, on a le poulx 
très dure, grandement feiant ou 
élancé, ôi quelqucsfois convulfif. 
maisenla pleurefîe il ne left pas 
tant, & eft encore moins tel s’il 
y a de l’inflammation, ou quelque 
feirre en l'eftomach ,en la veflie, 
en la matrice j és inteftins, es reins 
au foy e, en la ratee > ou és poui- 
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fnons. En la poulmonie le poulx 
cft grarid,languidc,mol, ô£ quant 
&; quant inégal , tant en vn feul 
battement,qu en plufieursenfem- 
blc: 5i:me(me fouuentil fe trou* 
ue ondeux & rebactant. En la lé¬ 
thargie, le poulx cft prefque fem- 
blableàceluy des pulmoniqucs> 
comme encore en la catalepfie, 
excepté qu’il eftcfgal. En Tepile- 
jpfie èz en l’apoplexie ( quant prin¬ 
cipalement le malefteniiciDé,&: 
la faculté grandement oppreffée) 
le poulxeft languide, petit, rare,, 
tardif, bc inégal, puis enfin il de¬ 
vient vifte. Lepoulx de convul- 
fion s’appelle convulfif, il eft bien 
eflancé &: inégal:coutesfois il n eft 
point pour ce la ny fort, ny grand. 
En la paralyfie le poulx eft petit 
languide & tardif, Sz interlnic- 
tant,fans ordre. En l’bydropifi^ 
cafeite ,.le poulx cft petit,frequent» 
dur & tendué En la tympanitc, 

long, viftcp fiequcàt «luounjs* 
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Ment dur : Et en l'anafarque, on-* 
deux,large, 5^ mol. En la plirc- 
fiefie le poulx ert: dur,&:confc- 
quemnienc petit, merueilleufe* 
llienr vifte ù frequent, de forte 
qifil femblcdenoter vne prochai¬ 
ne Tyncopc .* quelquesfois il eft 
tremblant,ou intermittent auec 
eonvulfion. En la fquinance , le 
poulx eft grand Zù ondeux , aucu¬ 
nement convulfîf:&: lors que dé¬ 
jà l’on eft en danger de fuflFbcation 
ildeuientpetit,tardif, &: défail¬ 
lant: piiis enfin languifTant. En la 
pluhifie îe poulx eft petit, longui- 
de,non beaucoup vifte & hedi- 
que. En la fupuration le poulx eft 
hedique,inégal, & defordonné. 
En l'éruption du pus, le poulx eft 
large , tardif, rare & languide. 

Pourdifeernerles poulx, faut 
porter trois doigs ôu quatre fur 
l’artere du bras proche la main du 
malade, laquelle nedoit eftreny 
efleuéenybâififée, ny preftée,ny 
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ferce d’aucun lien, fi l’on ne ren- ] 
eoncre pas bien le poulx faut le i 
chercher plus haut ou plus bas ou | 
plüs haut, ou à l’autre bout, veu 
qu’il y a plufieurs caufes qui le 
font varier ou effacer, corhttie ob- i 

ftruclion ou contufion ou playes 
ou autres caufes, le poulx langui¬ 
de fcconnoift facilement la main 
eftancbaifTécj&i: lors que l'on le 
prefle trop l’on ne le fent point du 
tout ou fi l’on le fentc’efi: comme 
s’il eftoit immobile le vehemeni 
au contraire demande à eftre pref* 
féfort, pour eftre fency. 


Méthode pour guérir dîuerfes inak^ 
dlespur U faignée & de connoifirc 
leurs caufes par le fang» 

Chap. XLVI. j 

L ’Ouuerture de la veine du | 
fronc^ profite à ceux qui font | 
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?hrcnetiques,auxinauxdc tefte, 
aux vlceres & apoftemes des yeux 
à toutes les infirmitez de la face ÔC 
au commencement de la Lèpre. 

L’ouuerture des deux vejnes 
des tempes, profite aux vieilles 
douleurs des yeux, apoftemes des 
paupières Ci autres accidens. 

L’ouuerture des deux veines 
qui font derrière les oreilles, pro¬ 
fite aux vieux cacharres Ci à la Mi¬ 
graine. 

L'ouuerture des veines des an¬ 
gles des yeux du cofté du nez, fait 
en aller les defluxions Ci les mail¬ 
les, en ofte les rougeurs , diflipc 
les nuées, éclaircit la veuë Ci gué¬ 
rit le renuerîement des paupières* 

L’ouuerture delà veine du bout 
du nez, profite aux l’armoyemens 
des yeux, douleurs de tefte, rou¬ 
geurs de la face, à la phrenefie 
aux fièvres aigues. 

L’ouuerture de la veine de la 
lèvre inferieure, profi,cc aux vice- 
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rcs & apoftemes du nez, de la 
bouche Sd des genciues. 

L’ouuerture des deux veines de 
delTous ia langue,profité aux dou¬ 
leurs de dents,fluxions de la tefte, 
relaxation de luette , apoftcmes 
de la bouche Sd du gofier Sd a l’ef- 
quinancie ; mais lors que le fang 
coule trop le malade doit tenir 
dans fa bouche du vinaigre. 1 

Faut prendre garde de n’ouuiir 
Fs veines cy-deiïus nommées que l 
raprcfdinée. [ 

L’ouuerture des deux veines du 
col,efl:profitableauxnoiimetan- 
gere,can!.er,impétigo, ferpigo, 
au commencement de la Lepre&: 
à la difficulté de refpirer. 

L’ouuei turc des veines fepiiâ*!!- 
qucs 8d faiuatelies, eft profitables 
aux fluxions des yeux , douleurs 
de tefte 5d a l’apoplexie. 

L’ouuerture de la veine Média¬ 
ne, eft profitable aux maux de 
cœur, du poulmon Sd de matrice. 

l’Ouuerture ' 
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L’oimcrturede la veine Bafili- 
que diouc , cft piofitable auxma-* 
ladies du foye,&: la gauche à cei* 
les de la ratce. 

L’ouuerture dcs'^emcs de def- 
fous les genoüils , éà profitable 
aux apoltumes èc douleurs des' 
reins, des lombes, des cuiffes, de 
la velîie & des goutccs, 
L’ouuerture des veines ficyatî- 
ques , eft profitable, à la goutte 
Icianque. ■ ^ ^ 

L’ouuerture de la veine Saphe*^ 
ne,eft profitable aux hémorroï¬ 
des , maux de matrice & aux mois 
fupprimez : Si on ne vpid point 
cette veine,on peut fajgner par 
celle qui eft entre les deux gros 
doigts du pied. 

L'ouuercure de la veine Mclio- 
le , profite aux graueleux , aux 
femmes qui ne peuuêc auoicd’en* 
fans & à ceux qui n’ont pas efte 
purgez pendant leurs couches.Les 
Veines des pieds doiucntcftre ou- 
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uerces en Printemps & en Elle du 
cofté droit, en Automne U en 
Hyuer du cofte gauche. 

lors que la veine ejH ouuerte,lî 
on fentlefang qui en fort froid, 
outrop chaud & fubtii, faut au 
plus ville .refermer ia veine , de 
peur del-euanohiiTcment,comme 
aulîi lors que l’on le void trop fe- 
reux, & s’il eft trop épais, il doit 
çAie fubeilifé. 

Lefan^quiparoift noir au fond 
^e l’ccueile ,eâ mélancolique. Si 
eftanc.caülé il nage par defliis vne 
ferofité de couleur d’vrinc , c'eft 
;figne que le foyefait bien fa fon' 
ci ion & d’vne aflez bonne fanté* 
'Toutesfois lors qu’il eft trop Te- 
reux, c’ert ligne que le foye eft 
froid, quel’eftomach eft debile &C 
que la concoîf ion ne fe fait pas 
bien. Si les (erofuez font deftbus 
k fang , c’eft figne d*Hydropi* 
fte'ou Cachexie 
Le fang noir & aqueux,eft!« 
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ïîtarque d’vne fiéutc quarte, celuy 
qui cft de couleur jaune, figni- 
iîc le mal eftre à la ratte, celuy qui 
eft de couleur de vert bleuaftrc* 
eft fignc quele mal eft aU Foy^, 
celuy qui eft roufaftre, noir, dur 
(Si-coagulé i fignifie vnc paralyfie^ 
iefangtiré qui fait vne peau bla- 
che,jaune, verdaftre, tendre ou 
dure, eft vn fignc d’abondance de 
pituite & de vifquaufitécs. 

Lors qu vn fan g figé fc coupe 
auecvn coufteau fans tefiftancci 
ç*eft figne qu’ileft fubtiI,lors qu'il 
refifie eftant épais Sc vifqucuxj 
ç’eft fignc qu’M eft indigeft , mais 
lors qu'il fe lai fie bien perfer Sc 
non couper, c’eft figne qu’il eft 
virqueux&: flegmatique. 
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Méthode fom conmt^re les comple-^ 
xions de chaque ferfomes & tes 
cmfes. des maladies fat les vtines^ 

Ghap. XLVIL 

L e Poulx démontrant la for¬ 
ce &: vigneut de la faculté | 
▼itale par Tes diuers battemens, 
fommevenantducceur & des Ar- 
terres, l’vrinC' eftant engendrée 
du foyc laquelle de fa nature eft 
pour délayer le fang» lequel de 
îanacureeil groffîerSc vifqucux ; 
■à eaufe de l’abondance de fesfi- 
iî)re%afîn comme eftant fon vehi- | 
cule, il foit porte par elle dans les I 
veines les plus deliccsdufques aux 
|)artiesles plus éloignées du corps> 
feyant fait fa. fonâion , nature la 
faitéuacuer parles, reinsJefqucls 
la feparc du fang. Cette liqueur 
fereufe^ quoy qu’eftant propre^ 
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ment U fubllancedu fang,engcn-. 
dre touccsfois,tant des breuuages^ 
quedesalimens liquides que Voh 
prend parmy les viades, ay4ant à 
ladigeftion qui fefait dansl'efto- 
niach par cette fublbanee égale 
que nous appelions chyle, lequel 
deualant par les deftours des inten 
ftins, eft attiré &: fuccé par les 
veines dumefentairejquiçn pren^ 
nent tout ce qu’ii y a de fubftance 
plus vdie , qu’elles portent aux 
portes du foye, par le moyen dii 
breuuage qui fert comme de ve». 
hiculc î quand de ce chyle 1er. 
(àng vient en fuitte à eftrc fait ^ 
( rvrine qüieft le propre cxcrcmëc 
du foye , comme*les matières fe- 
cales le fontda ventricule & des 
inteftins) eftant pour lors inutile 
&!: fuperflaë., eft arriuée dans les 
reins par les veines,emuigenres, 
démcftiic quclamelancholie dans 
là ratte, la bile jaune dans la 
yelftc du fiel, Toucesfois l’viinc 
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jic pafTe pas toutes dans les reins 
car il en refte vnc partie auec le 
fàng diftiibuée par le corps, la¬ 
quelle ayant ainii feruy de véhi¬ 
culé, feachcué ccc office , s’eua- 
yorc par les fueurs , ou bien re* 
«ournant par où.elle eftoicallée, 
elle eft remblablemcnt attirée par 
les reins dans la veffie : Or il eft a 
femarquer qu’il y a de diuerfes 
couleurs d’vrine comme font la 
U anche y la faiüette , l’omngéey la 
derée yX^faffrmée y\z Youge , la w» 
Ttenfcy \z.n)efte yX^cbleu'é, \z:limde &, 
la mire , lefquelles couleurs dé- 
fnontrent Teftat du foye,du cer» 
oeau ,des poulmons, de la ratte 
& des autres parties du corps 
des quatre humeurs qui entretien • 
aentnoftre vie. 

H y a deux fortes d’vrines blan¬ 
ches , rvne que nous appelions 
fo/êî?/^,àcaufe quelle eft trouble 
comme du laiél: , l’autre s’appelle 
&«f^r,à caufe quelle eft claire ^ 
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tranCpa-i'cnte, comme de la corne. 
Si cette blancheur fübtile U claire 
ne prouienc point du breuuago 
abondant & fubtil, ellc démontre 
obftruétion des reins ou du foye, 
GU Foiblefîe de la dtgeftion , la¬ 
quelle foibleJlfe^ft caufée de l’ex¬ 
trême froideur au foye &: de Te- 
ftaniacbd’vrine dcuîentauffi blati^ 
chedors que labile monceau cet* 
ueau, efl:ânc vn prefage de délire^ 
elle vient au fli fouaenc blanche 
auxfiévres ardentes, telles vrines 
continuantes de paroiffire blanche 
menacent de maladies froides Sc 
longues ,1a lal^é démontré que 
l’on cfl: plus abondant en pituite 
époifTe^^ gluante,quclors qu’cHç 
efl:louche, c’eft pourquoyles en- 
fansl’ont l’ai-âiée naturellement, à 
caufe que leur chaleur eft rabatuë 
par îa pituite, les vieillards l’onc 
Jouchèjtantà caufe que la débilité 
de leur chaleur naturelle,qu’à cau¬ 
fe de leur crudité Si imbeeilité de 
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ieur faculté digeftiue- 
hOi Paillepte^x.çmr\i de la nature 
de la louche,démontré toutesfois 
que la chaleiir approche du tem- 
peramnienc bc qae par confequent 
l’on a moins de cruditez. 

V orangée , efl: la meilleure de 
toutes démontrant vn corps 
bien cemperé , pourueu qu’elle 
cortefponde au boire div jour d’au- 
parauant, ou vn peu moindre,Si- 
que fon Hypoftafe foit blanche, 
legcrejefgale &: releuéc, fans qu’il 
y aie bulle , filamens-, ou autres 
ehofes qui l’épaifille 

hzdorée, n’et pas vn maunais 
prefage, démontrant aux femmes 
leur bon remperemment,mais aux 
hommes,elle démontre que-leur 
nature eft indifpofée Si affoiblie 
par colereou melancholic. 

. tj2L Saffranée , démontré labile 
dominante fur les autres humeurs 
Il y a de deux fortes d'vrmes rduges-, 
l’vaequi eft çlafte §61 autre Kifr 
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fcmbîantà de la leueure dcchaic 
frcchercele qui eft rouge mais claire^ 
cft appcllée ardente &: enfiam?nee 
dénotant vnc grande chaleur du 
fo^e, fouuent auffi c’eft figne de 
fiéure ardente rrnais fi elle eft ef- 
paifte bù obfcure , foit que cela 
arnue auec de la fièvre,ou fans fié- 
vre , elle fignifievn mélange de 
bile jaune, ou vitelline, ou rouge. 
Cette forte d’vrine fe rencontre 
prefqiie fur la fin de l’accez des 
fièvres : mais principalement 
quand la fubftance du foye eft vi«« 
eiée par quelque phlegmon , ou 
parvn feirrhe formé , comme er> 
rhÿdropifie : ou bien quand il y a 
del’obftruâionaufoye, ou en la 
bourfe du fiel, qui fait que labile 
fe déborde dans les veines , &: s’é¬ 
coule auec les vrinesqui en de¬ 
meurent teintes,que fi vous trem; 
pez vn linge dedans, il deuiendra 
tout jaune , de mefme que fi on 
auoitpris de la rhubarbe, de-' 
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inonrti'ant qu’on a lajanniffe,ou 
qu'on en fera bicn-coft atteint. 

La rouge comme fang fnr^ on 
comme Uueme de chair fraîche. Si 
Ton n’eft point tombé, ou que 
Ton n^aye point reccu de coupînr 
les lombes, ou que l’on n’ait point 
fait quelque exercice vehement, 
elle fignifie que les veines dés 
reins font ouuerces par l’exco¬ 
riation qu’aura fait vne pierre ra*. 
boteufe, ou par la pefanteur 
d’vne pierre tropgrofTe. Au fond 
de IVrinc parmy i’hypoftafe,©» 
y trouue des grumeaux de fan^ 
Caillé. 

JL a mneufe ^ la Tamie , îef- 
quelles fontde couleur de raifin, . 
démontrant l’abondance d’vn I 
fang & bile brûliez. i 

La verte^ démontrel’abondancô ; 
d’vne bile erugineufe, laquelle fe ^ 
tnefleaucc les autres humeurs. 

"L^ibleue Sc la démontrent 
ia men.incülie eft meflée j 
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miec les autres humeurs, toutes 
fois il faut confiderer que les 
pUyes, cane du conduit vrinal, 
que delà vefie, rendent IVrine 
bleue & liuidcjfans aucun autre 
accident. 

L’vrine rouge ou verte, eftant 
4ieuenuë noire, lignifie vn mef- 
lange de bile ou grande inflam¬ 
mation aux parties du dedans du 
corps. La bleue ou îiuide eftant 
deuenue noire, démontrent aufli 
vne extrême chaleur au dedans 
du corps, IVrinc noire venant 
vn jour critic aux maladies aigues 
ou longues/n eftpas vn mauuais 
figne. 

L’vrine la meilleure eft de fub- 
ftancc mcdiocre ,n’eft;antny trop 
claire comme l’eau, ny trop cpaif- 
fe, comme celle des cheuaux j 
elle eft i’impide , & non trouble , 
'de couleur aucunement dorée ÔC 
jaune,laquelle couleur nous po- 
fons pour milieu encre les autres 
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qui font externes : La quantité en 
doiteftreraoycnne, ôicorrefpon- 
dante au boire du jour d'aupara- 
«ant &: des autres jours precc. 
dans, ou bien vn peu moindre, 
parce que le corps retient quelque 
chofe du breuuage. L’hypoftafe 
de cette vrine eft blanche,legere, 
efgate , 5«: releuée en pointe, 
parlaraifon qui en fera cy-apres 
exprimée : il n’y â rien d’épais 
meflé , nv bruflé j ny filament, ny 
aucune des chofes qui feront cy- 
apres rapportées pour mauuaifes.' 
Cette vrine marque non feule¬ 
ment l’intégrité & perfedion de 
ladigeftion naturelle j mais aulTi 
l’entierc fanté du corps, 5«: que 
l’homme qui l’a renduë eft d’vn 
tres-bon tempérament & en âge 
vigoureux;ny ayant aucune au¬ 
tre per Ton ne qui rende les vrines 
de cette force, car la femme, bien 
que fort temperée & d’aage fleu¬ 
ri (Tant , n’a pas l’vrine peu diffe¬ 
rente 
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rente de celie-cy veu que la fu- 
bftance enefi:,,non fubcile, com¬ 
me il a fèhib’é à quclq.ues^vns, 
mnis euide^•nment cpaidje j &: n’etl: 
pas pure &: claire , ccmrnc celle de 
hiomme ,ains aucunemenr rrou- 
b!;e&: broüiüéc du mélange de 
pUificuts choses,;, d’autant qu'il 
s’eniafTe plus de(upcrfiuicez en la 
maci'ice & en la vellie de la femme 
que dans l’homme , dont les vri- 
negfontlepluslbuuét entachées. 
LaçonlbUV qui du blanc tire fur 
le liuidf,n’eft pas Cculement indice 
de çrjdicé,mais eft marque prin¬ 
cipale du lexe. A proportion de, 
cela Thypoftafe eft plus abondan* 
te, plus épailTe & plus blanche^, 
qu’en.l’vrine des hommes. Etqui- 
Gonqueaura plufieurs fois dilige- 
nient confronté les vrines de l’ho- 
' me, aueç celle de la femme , 
en pourra finalement remar¬ 
quer la différence à les voir 
dfi: premier abord. L’vrine des 

- R 
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enfans &: des petits garçons eft 
bien plus blanche , mais plus 
cpaiflej&à plus de fediment que 
celle de ceux qui font d'vn âge 
fleurilTanc : car qiioy que la cha¬ 
leur foit en eux fort abondance, 
parce neantmoins qu elle efl: rab- 
batuë par la quantité de l’humeur, 
elle fait que les vrines font telles j 
que ie viens de dire. Celle des 
vieilles gens efl: blanche , fubcile j 
auec peu de fediment , ce qui eft i 
figné de crudité & derimbecillicé 
de la faculté digeftiue, caufée de • 
ce que la chaleur efl; en eux petite 
&:fort debille. ! 

Si la quantité delVrine eft mé¬ 
diocre, c eft figue que les ferofitez 
ne font point trdp abondantes 
qu*en fuitte la nature fe porte bien 
&que le tout va comme il faut. ^ 
Mais il arriue quelquesfois, que 
l*vrinc eft fort abondante,pour ' 
auoir trop beu de vin fubcil, ou j 
d’eau, ou pour auoir pris des me-1 
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«îicam ns diurétiques , pu par la 
rigueur du froid,ou par quelqu au¬ 
tre incommodité des chofcs exter¬ 
nes. Quelquesfois suffi cela vient 
du viGer des reins., qui attire puiO» 
famment de toutes les parties du 
corps, les feroûcez qu’ils font fans 
eeiTe répandre, 5c ce mal s’appel- 
lé Diabètes ,1 caùfe du prompt 
écoulement deTyrine, laqüelië 
eftantence cas fort abondanco':? 
quant & quant prefque blanche, 
fubtile ,.5c fans hypoftale , 5c fort 
parna.y les. vtines ii cela prouieng 
au (Tl de la chaleur ou violence dV- 
ne fièvre, qui fait ainfi fondre les 
humeurs j S»c lors rvrine eft abon¬ 
dante , toutesfois on ne remarque 
pas qu'elle foie ny b,ianche,ny fub¬ 
tile , mais enflammée , vineiife 
ou de couleur de paffe, auec quel¬ 
que chofe de gras Ôc huyleirx au 
deffius. Et cela eft vn commence¬ 
ment de fièvre heftique. 

La petiee quantité de l’vrinc 
R ij 
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qui tîe procédé point ny de boire 
trop peu , ny du manger de chofes 
trop feches, ny du breuuageafpre 
ic groffier, riy pour auoir beau¬ 
coup fuéVny pour àuoir le ventre 
troplafche , ny-pouraiioir excedi- 
uement trauaillé , ell marque de 
maladie, & que le mal eft preCque 
danslés conduits de l’vHné.L'ob- 
ftrudion des teiris , ou quelque 
tumeur qui s’y rencontre oücr^ 
nature ,-en cft le plus fouuencla ' 
caufe : pour lors on fent certai¬ 
ne pefanteur en ees parties là, 52 
en remarque-on quelque autre li¬ 
gne dans les chofes contenues. Si 
l’obUtUclion vient du calcul, ou 
d'yne autre caufe qui foit deçà U 
delà autour deS'Vretaires, l-on fent 
vne tres-grandcdouleur, laquelle 
cft fixe corne en a néphrétique- Si 
le col de la voflie eft en quelque 
forceempofehéq foit par ynê cat^-' 

nolité , aLiparfjqueiq'ne piilegme 
efpais, ou par vue pierre,'fpn a de. 
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lâ peine V.vriner , ou bien rvtinc 
eft toiic à fait fupprimée , auec 
douleur du penil & du péritoine, 
Si l’vrine eft mefléc de plufieursr 
chofes.^ui vont au fond , ou na-* 
genceii icelle. Q^ntà Tyrinc que 
Ton rend en petite quantité,fans 
que cela proiiienne des caufes fuf- 
dices, elle vient d’vnc humeur 
grjoiri£re:& glnante» quife fepatc 
dilhciléraent, tù ne fort qu’à pei¬ 
ne :& lors cette vrine eft épaifte. 
La vchemence de la fièvre,arrefte 
par fois rvrine en-cc cas s’en- 
füipetît & la chaicur ,'>& les autres 
figncis de tà fiéy.rc. Ceux mefmes 
qui fe - portent bien ne rendent 
gueres d vrinb, quand le breuua- 
ge fe tourne en 4 nourriture du 
Corpsï^xre afriae d’ordinaire à 
ceux qui font extenuez & aux 
conualefcens qui releuenc de ma¬ 
ladie. 

^ A peine doit on attendre aucu* 
neagirraiïie’odeu-r xlLrvn'nis fi ce 

R li. 
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n’c:fl:.qïiÎÊlle? foôc fendu GtcHefiotitJ 
anorr prWdc ba^^^lleriebencincc;, ôii 
du mufc J on do {ilphion, ou quel« 
qaantrerremedë fort bdorant:» En 
ceux cpQdrcadt quhfon;®; feim: 52» 
bien co’rnplcsiDmièzdccorpS’, 
deôr deib’viine’d]: fqa^aeûcmo.de’-l 
ré; Q|_u5l:quesf6is' elle dcuxnc 
puante, pat la. qualité des clîolëë 
que dVii a:av.n^'ée&^ fi'ipmme''do 
frorna^ipoiifryV on dcd’aifc;iqael> 
iquesfiïiG aidli ceb ' pTorcedcid'vrt 
ylccre ,des icins:, ou-:des parties 
iïonteulès^^Ôd ic^i rvrine eft biaiti 
chc j cpàillc, \ , îkïèE Vo&afky po-^ 
üafeparalaiiÉe. :■ fi .'deb viŒiic dà 
•quelque piere qui foiten^ia rfefliey 
on crotiue au fond de IVrine, vnc 
morue îpaiifevi&sdenc-oœ de la 
.d'OÛieùli: cn;vpinanE. 
ne pirante qiît.idécottle d'esipartie^ 
ibperieutcs, foie qu’elle ait la cour 
leur rouge ^ trouble , foie, com^ 
me il arfiu9'^uelqupsfms , 
fott fubtile &xbire »tantoO; aueç 
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fîévrè., t'inïo'ft fans fîévi'ç » c’-cft 
toùIioiiDS raavque de puîrïfa<^ion> 
laquelle confiftô. ou es humeurs # 
ou en la fubftance des parties. Si 
k puanteur efl: reeence furtici 

noë/dudamemene dans vne vrine 
cfpaiffe ,& cr oub le^la pucrcfaûioU 
elt en i’iiumeur : mais fi clleeft . 
vieille &: contratlcc depuis long- 
tempfs dahs vnc.vrine fubtile 
clairf ,k puçrefaâion eA en- k fuh- 
Aanceidei quelque partie. L’vri- 
ne qui deuient puante par qucL 
que crilc , paroiMânt telle au pur 
dic£recoi:re,&: foïtantf n abotidanï- 
«e 4 'le malade' rëç'àit deni’agc- 
mcnc.-. ^^ 

L’vrine claire trânrparenre , 
monftrè que la digeftion eft entie- 
ire &: parfaite , que' les humeurs 
font eri bon ëftat , Si- que la cha¬ 
leur naturelle eft fort abondante, 
la vertu de laquelle perfitlant mé- 
lîie dansrvrine , en fepare &: di- 
ftingue hnalemenc- i’hypoftarq. 


iôo L'EmpÎŸÎc 
Celle qui Te change par la forcé 
dufcoid,& qui en apres Te remet 
par la chaleur, eft de fort debile 
ftgRification,ficen’eft quepeuc- 
e&e paroiffant telle au comment 
cernent des maladies aiguës, on 
la prenne popr retenir encore 
quelque marque de digeftion î 
parce qu lau commencement du 
mal Pvrinefubtile ne scpaifîit pas 
tout audÊfeoft : mais eftant peu à 
peudeuenuëépaidc,elle fetrou¬ 
ble plus facilement. 

Celle qui eft vrayement trou<- 
ble>,.eftie'pius ■ fouüenx rendue 
tellefrair l a:^eâ:ion.des .reins , ou 
ce la ve0ië,eiquel!es parties fc res 
contre vne abondance d’humeurs 
que i’vrine emporteauec foy , our 
en quelque vleere fimple qui rend 
du faisg , ou vne ylcere fordide 
qui rend du pus, de la fanic, ou dé 
la morue , par l*écoulemenc def- 
quelles chofes ivrine deuient efr 
paifte^ trouble. C',c:ft.pourquoy 
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ceux qui roncTujecs à de grandes 
douleurs nephririques, ne rendenE 
prcfque janiais les vriiies claires. 
LVrin'e qui eft trouble , fans ces 
acciden-i^, marque vne abondance 
&: écoulemèht d’hUnieurs groflîeJ 
res contenues dans les vrines, que 
la chaleur natuccllea de là peine à 
feüirc : ou viennent des maladies 
înnguesi^ ôphliàftres &. des dou« 
leurs de celle , ftirq-üoy H y pocra-^ 
tea prononcé ; Ceux qui font l’v- 
rine trouble comme celle des ju- 
mens, ont ou auront mal a la tcfte 
&: rieela'continuë, il y a dangec 
de léthargie. Souuentesfois aulïî 
IVrine deuient foudainemét trou¬ 
ble,lors que les obftruétionseftans 
ôftées,3iles-conduits débouchez, 
la plus-gfOfïe'matière qui auoic 
cfté long, temps retenue, fort de 
la ratte, du foye, des reins ou des 
grands' vailfeaiix : ce:quii arriue 
d’ordinaire aux fains apres quel¬ 
ques exercices , ôu aux malades 
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fuf, la iin ie lems maiadies , Si. 
pïinoipalçmenc en la crife des fiè¬ 
vres longues , comme font les 
quartes, és.maladics de, la ratte 
& du faye ., ,§2 quand vn abfea 
ificnc à (ç creqer. Or en qe cas cela 
a cuuftume de forci rauec foulage- 
ment des corps ; Voire mefmef’y- 
tine rouge , ou citrinc, ou 
fedimentrtelle quVft celle qu:on 
rend avi commencement des fiè¬ 
vres, tant continues qu'intermi- 
tantes,&: celle qu'on nomme d’or- 
dinaice fînaplement crues,;ç(laufS 
quelquesfoisii oftimée trOubîe,, 
mais non encore confufe : citant 
deuenuë telle à caufe d’vne hu¬ 
meur croüe $c fuperfluë, qui fçrt, 
rant des.veines, ou de la racce, à% 
du faye , cornme.il arriue en la 
jaunilTe , vient fe mefler parrny 
les feroficcz du fang. 

Au refte rvrine çonfufe ne 
s’enfuit jamais de l’affeCtion 
des reins ; ou feulemenc des 
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vifceres : mais bieü toufioins do 
celle des veines. Cette viine dé¬ 
noté non Tabondance des hn** 
meurs crues, mais proprement la 
confufion, corrupticn & pourri- 
cnredu fang des humeurs qui 
font CS grands vaiiTeaux , iL eiï 
marque ordinairement la maügni* 
té : veu que la pourriturebi Ouillè/ 
confond &: trouble tout. G’éft 
pourquoy on nela remarque telle 
que dans les fiéures continués, qui 
font dangereu Tes &: malignes. 

Or par cecy iè veux bien que 
l’on fçaehe que l’vrine qui nVft 
mefme entachée d’aucun vice des 
reins,nedemonftre pas coufiours 
la condition du fang &: des hu¬ 
meurs : Car on le rend quel- 
quesfois citrines , épaiflés &: 
troubles, neantmoins le fang 
qu on tire pour lors ne laifl’e pas 
oeftre grandement pur ver¬ 
meil. On remarque cela le plus 
fûuuentcn la fièvre quarte, "i: en 
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la tierceintertnictente,&: mermc 
en lajaunilTe quand la bile fort 
du foye , ou de la bourfe du fiel, 
ou de quelque autr-e endroit, & fe 
jette dans les veines,fans fe mçflcr 
parmy le fang , mais^ feuleiTJenc 
parmy les ferofitez d’iceluy. Et en 
cccy ceuxfaillent iQurdement qui 
ordonnent auffi toft la faignec,, à, 
caufe qu’ils voyét les vrines grof- 
fîetes & rouges. L'vtinceft aufiî 
quelquesfois félon Ja ijatuie ^ tant 
en fubftançe, qu'en couleur & edj 
lèdiment, ^ pourtant le fang!q,ue 
l’on tire alors paroill mauuâis &: 
vitié,tant en fubftançe qu’en cou¬ 
leur. Ce qui arriue comn^tîne-i 
menrenl'eftat & deuant la crife 
des fié vres continue, quand la dir? 
geftion des vrines cft bien faîte, la 
nature ne f'eftant point toutesfois 
encore cftorcce de faire aucune 
éuacuation de rhumeur nuifible 
& peccante. 

Entre 
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Entre les chofes qui font mef- 
Iccs parmy Tviine , les vnes na. 
genc au dellus, les autres bâuolent 
par le milieu , & les autres vont 
au fonds. En là furface cft en pre¬ 
mier lieu la couronne qui enui- 
ronne &: borde le deflus. Eilefc 
remarque difBcilemenc en rvrine 
qui eft égale ôifemblable partout 
U facilement en celle dont les paf 
ties ont quelque différence, ou en 
laquelle fe retrouuc quelque exa¬ 
gitation d’humeur : car la partie 
fupréme de l’vrine eftant fort fub- 
tile, elle eft plus fujette à fe chan¬ 
ger, & reprefente fouuent beau* 
coup de chofe , ou en couleur, ou 
en rubftancejlefquelles^on ne peut 
encore connoiftre au re-fte de la li¬ 
queur de rvrine. 

La couroune montre ordinairc- 
’ ment quel eft le fang dans les 
grands vaifleaux : car eftant fubti- 
le, &: blanche,c’eft fignc que le 
fang eft mêlé de ferofitez fubtiles, 
S 
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cftantcpaiiTes & blanche,c’cfl fi- 
gne que le fang eft pituiteux : 
cftant citrine, c’cft figne que le 
fang cfl: naturel : eftanc falFranée, 
c’eft ligne qu’il eft mcllé de quan¬ 
tité de bile jaune ; eftant rouge & 
enflammée , c'eft figue qu’il eft 
cchauft'é & cnflainé , eftanc verte, 
qu’elle eft infc(fté de bile prafline 
ou erugineufe ; eftant bleue , ou 
liuidc, c’eft figne qu’il eft entaché 
©U de mélancolie naturelle , ou de 
bile noire, ou bien que dans peu 
de temps il fe coirompera & fc 
tournera en la nature de ces hu- 
meurs. C'eft pourquoy les der^ 
nieres de ces vrines defignentou 
vnc maladie mélancolique , ou 
l’epilepfie. 

L’écume abondante au deflus 
de i'vrine , qui n’a point efté agi¬ 
tée , fignifie qu’il y a beaucoup de 
vents dans le corps , qui ttauail- 
lent rcftomacli & les boyaux, 
qu’on eft en danger de colique, 
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pôurauoii* trop mangé de fruits, 
ou de leguraes , ou parce que la 
ciiâieur naturelle eft débilitée. 
Que fl cette efeume pcrfeucrc 
long-temps en formes de groCTcs 
bulles, c’eft ligne d’humeurs gtof- 
fieres & virqueufes, qui caufent 
quelques obftruélions : mais fi ce« 
bulles fe deffv)ntfacillemenc,c’cft 
figue que les flatuofitez& les hu¬ 
meurs font fubtiles. Si les bulles 
font petites &: difpofces au tour de 
la couronne, c’ell figne de dou¬ 
leur de telle, que cette douleur 
vient de cephalagie , aufii fi ces 
bulles enferment toute la couron¬ 
ne .-ou fi elles n en occupent que 
la moitié, c eft de migraine donc 
la douleur fera forte, comme aufsi 
fi ces bulles font dorées, ou cicri- 
ncsî5<: plus foibles, Blanches ou 
pafles , de longues durée , ou fi 
elles demeurent ainfi long - temps 
fans fc défaire, Celles finallemenc 
qui fe trouueiu au milieu de la 
S ij 
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fucfacc de rvrinejignifîent qucî* 
douleur eft apaifée. Tenaclc haut 
de rvrinc,ellcs témoignent quel» 
tefte ,qui eft ia plas haute partie 
de l’homme, cil atteinte de dou- 
leur,caufée ou de vent, ou d’hu¬ 
meur , félon la couleur des biîllesii 
S’iKetrouue des bulles au milieu 
de la couronne, qui foient fem- 
blablesà de petits grains, &:qu’en 
remuant l’vrine, elles deffendent 
en bas, puis remontent auffi-toft 
vers k couronne, c’eft figne qu’il 
y a quelque defluxion qu i tombe 
de la tefte fur les poulmons, ou 
dans reftomach ou fur les épaules, 
ou fur les autres parties baffes, de 
laquelle la force hc nature fe re-' 
connoift par la couleur de IV* 
rine,& par les bulles delà couron¬ 
ne. 

La graiffe qui fumage fur l'vri- 
ne,prouienr ou d’auoir aualé de 
l’huillc, ou par quelque abcez aux 
reins ou à la vcfluc , ou de ftévre' 
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RcÛiiquc ou phthifie , ou fiévic 
ardente ou colique, ou que la pet* 
fonne tombera en Chartres, 

L’urine huilleufe laquelle eft 
(fpailTe comme de l’huile ou de la 
graiffe fondue ^ qui eftant 
agitée femble pefante &: gluante 
comme de l’huile, démontre que 
l’on deviendra en bref phtifique , 
ou hydropique ,ou que l’on aura 
vne fièvre hedique. 

S'il paroift dans vne vrinc grof. 
fiere voleter des petits corps fem- 
blables à des pailletés,ou à du Ton, 
ou à de la grolTe farine, c’efl: figne 
que la veflicefl: vlcerée ou galeii- 
fe, fl tels atomes paroiffent dans 
vne vrine fubtile, c’èft figne d’vne 
fièvre enflammée & fondante.. 

Si dans l’vrine d’vnc femelle dn 
I void nager tels atomes comme de 
la farine fort menue , e’eft fi gne' 
qu*elle eft groflre,& auffi fi dans font 
vvinc rénoreme eft épais'; & rondi 
€es’ fikmsns- blaiiès- qui. fe ne;- 

Hji 
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noüent paimy l’vrinc, prouient 
de lafourcejce qui Toit des vaif- 
feaux fpccmaciquesjfoic par efeo- 
riation des ParataRcs ou de gono- 
rée ou aux femmes de leurs fleurs 
blanches ou mauuaife indilpofi- 
tion de leur roacrice. 

Les gros phlemes qui forcenc 
auec douleur en vrinant, 6c qu’on 
rrouue arrachez au fonds du vaif. ' 
feau , comme fi c eftoic de la mor¬ 
ve des narines, monftrenc qu’i'y 
a vne pierre dans lavc{ïic, ou que 
le, col d’icelle efl affedé de quel-' 
que vilain vlccrc r caria veflle 
cftanr afïedée» il s’y amafl’e des 
phlegmcs de cette force ,à caufe 
qu’e,lie elf froide Sc membraneu- 
fc , lefqucls font aulfi formez 
parla mafle du calcul. Mais ceux 
qui forcenc fans douleur , vien* 
nent d’vn vlcerc ou d’vn abcez 
crud qui cft aux parties voiflnes» 
Le fable rouge eftanc abondant 
& gros, menace de la pierre, s’a- 
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maffant Rattachant l’vn^ l’autre, 
forme de petites pierres comme 
des grains de millet ou d’orge, 
lerqueUes le feparans de la fub- 
ftanee des reins pour fe jeeter 
dans la concauité d’iceux , ren¬ 
dent les vrinesépaiflfes, troubles, 
rouges,ou titans fur le noir,qui 
font les indices d’vnc prochaine 
douleur nephritique, 

.Qi^ndron a quelque vlcerefoc- 
mée aux reins,IVrine paioift blan¬ 
che, & aucunementépailTe quand 
on ne crauaiUc pas, mais quand on 
trauaille,e!le deuient plus colorée, 
aueevn fcdinient épais. En fuitte 
dequoy l’vrine fc fait groflîere, 
blanche puante, & tout à fait pu- 
rulante, comme fi c'eftoit du lait 
au fonds de laquelle on trouuc du 
pus, lors que l’vlccre eft creux R 
& fordide. Les vrines[qui fe 
trouuent de cette forte , ne peu- 
uentferuir de ligne alTcuré d’au- 
çuneaucte nuladie, en celuy qui 
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les rend, à caHfe que, s'il faut am^ 
fi parler , elles apparoifienc tou¬ 
jours rcnales. C^and l'vlccrc 
des reins eft deuenu grandement 
fordidc , & fiftuleufc l’vrinc 
cft Blanche , épaifiè , trouble , 
puante,&: l’on trouue dedans cer¬ 
taine refidencc groflierc , vif* 
queiife, & collante , comme de 
la morue, ou du blanc d’œuf. 

On en remarque auffi fouuent 
de femblable,quand il y a vne pie- 
rc dans la ve file : car bien que cet¬ 
te matière vienne des reins, elle 
samafle neantmoins autour de 
calcul, par le vice & imbccilitc de 
laveflie j ce qui fe connoill, par¬ 
ce qu’elle ne laifle pas le plus fou- 
ucntde demeurer telle, quoy que 
la piere n’y foit plus. Voir mefmc 
les vlceres du col de la velfic U du 
penil, rendent quclquesfois les- 
vrinesde cette forte, lors princi¬ 
palement que les paraftates font 
affedez de chaude-piile. Et fur le- 
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commencement de ces maladies, 
on apperçoie dans les vrincs cer¬ 
tains falamens,qui font première¬ 
ment fubtift, puis vont en groffif- 
ftinc, lefquels rendent rvrine c- 
paifTc, &: fur la fin le fediment dc- 
uient,commej’ay dit, toutmor- 
ueux: &: quoy que par art on vien¬ 
ne à guérir l’vlcere, toutesfois ces 
filamensnc laifient pas de conti¬ 
nuer , à caufe de la débilité qui rc- 
fie encore en la partie, ôi dans les 
vaifieaux fpermatiques. 

Dans l’vrine aqueufe, abondan¬ 
te & fubtilc il n’y a point d’Hypo 
flafc. 

Ceux qui font remplis de crudî- 
tez &: qui ne digèrent pasbien, 
font vne vrine fubtile non abon¬ 
dance , dans laquelle il y a vnchy* 
poftafe Tubcilcr 

Les enfans &: ceux qui mangent 
beaucoup oncl’hypoftafegroffic- 
re. 

Ceux de qui la chaleur s’afFoi^ 
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blic ont rhypoftafe nageante 
fur l’vrine , ou dirpcrfée de¬ 
dans. 

Ceux qui font de fc^)n tempé¬ 
rament ont l’hypoftafc blanche, 
polie égale. 

Ceux qui ont vne maladie qui 
les veut accabler , ont l'hypofta- 
fe noire &:liuide. 

. Pourdifcerner les aceidens qui 
furviennent par les vrines , faut 
prendre l’vrine que l’on a renduë 
la première apres le fommeiljla 
digeftion des viandes eftant en¬ 
tièrement acheuée ; & la referuer 
toute J parce qu vne partie d’icel¬ 
le ne poufroit pas bien exprimer 
toutes les marques. Faut que 
l’vrinal foit clair & tranfparent, 
tel qu’eft le verre : qu’il foit lon- 
^ guetjà ce qu’il ne reprefente point 
l’hypoftafe diuifée : &; foit alTcz 
grand pour tenir rvrine. Cevaif- 
feaudoit cftre tenu couvert hors 
du.Soleil, du froid &: du vent,afin 
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que IVrinc ne fe trouble ou s’é- 
paifTilî'e : l’vrine foit ainü laiflee 
repofer fans agitation , jufqu’à 
tant qu’elle foit peu à peu refroi' 
die .-il ne la faut pas heantmoins 
garder plus de fix heures, de peur 
qu’elle ne vienne à fc corrompre. 
Si dauantageelle s’eft épailïîe ou 
troublée par le froid, ou de foy.. 
mefme , il la faut doucement faire 
dilloudre auprès du feu , mais fans 
l’agiter , crainte que rhypoftafe 
ne fe diflipe , laquelle toutesfois 
fouffre bien le feu ,quid’ordinai* 
re nei’extenuë ny liquéfié ; or que 
les vrines tant grofiîeres que fub- 
tiles, ne foient quelquesfois pas 
l’vrine fc troublant par vn grand 
froid, ou en lieu tempéré,la caufe 
n’errpeut eftre autre que la cha¬ 
leur naturelle de l’vrine qui difpo- 
fe &diftingue de place auffi bien 
que le refte des parties, cômeelle 
fait rhypoftafe, laquelle chaleur 
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[e trouue qoelqucsfois languide & 
^’autrcsfois puiiTante & forte. 

Pour confiderer l’vriiîc , faut 
eftre en lieu qui ne foit ny obfcur, 
fiy trop clair, où les rais du Soleil 
ne donnent point, & que le iour 
donne pluftoft au dcflùs de iVii- 
nal, que par le coflé. Or les cho- 
fes qu on doit remarquer en rvri- 
ne, font la confiftancedc fa ma¬ 
tière , fa limpidité, fa quantité, fa 
couleur,fonodeur, & les chofes 
qu’ellecontient,enquoy confifte 
toute la fignificacion des affedions 
internes, tant celles qui font félon 
la nature, que celle qui l’ouf rc- 
pafléne. Lefquelles chofes remar¬ 
quables en l'vrine , partent 
viennent tantofl de ce que l'on a 
pris par la bouche , & des chofes 
externes : tantoft des conduits des 
teins & delà velTie : &: tantoft des 
veines ou du refte du corps : csr 
CCS trois fortes de caufes impri- 
'ment en l’vrinc des qualitcz mani- 
feftes. 
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feftes. Le boire excefTif, princi¬ 
palement d^eau ou de vin blanc 
fiibtil, rend l’vrine fort abondan¬ 
te & crue ^ laquelle pa{rant^j:om- 
pt: ment fane. beaucatrp^Yarrefter, 
ne reprefenteguere bien les affe- 
élions des humeurs ny les quali- 
tez quelles luy ont empreintes. Il 
y a pareillement beaucoup de cho’' 
resdefqueHes quoy qu’on en pren¬ 
ne médiocrement, chiirgent l'vri* 
ne de couleur, comme le falLran , 
la caiTe Ja theubarbe , le fcnc , 
la garence : d’autres la ren¬ 
dent odorante, comme l’ail & la 
terebenthine; car les qüafitczdc 
ces chofes eftanSj outre nature el¬ 
les font renuoyées & fortes aucc 
les excremens : & partant cela 
perueititla vraye & propre indi¬ 
cation de i’viine, en forte que de 
là l’on ne peut bied reconnoiftre 
ny maladie,nyconftitution aucu¬ 
ne du dedans, llfliut donc que l’v- 
riue pour bien feruir à l’indica- 
T 
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tion 4esnialaclies,neroit broniî- 
lee d’aucun mélange de chofes 
externes , & (bit entièrement 
exempt de leurs qualitcz. Voire 
mefme s’il y a quelque vlccre ou 
abfccz és reins, ou en la veftie;Ou 
ésyretaires, ou bien au couduit 
des parties honteufes, l’vrine de* 
uiendra plus épàine& plus rrou- 
ble, Sz de couleur blanche, s’il y a 
du pus parmy ; mais fi elle eft mê¬ 
lée de fang, elle fera rouge : il s’y 
rerrouue aufsi fouuentesfojs du 
fable, ou quelques filamcns. Or 
ces vices des reins ^ de !a vefsie, 
^ caqfcnt fouuent en IVrine vn no' 
table çhangèment, .Quanta celle 
quînefiimbuë d’aucune qualité 
des chofes externes, ny encachie 
d’.aucune infcélion des reins ou de 
/la vetslè, elle dcmonftre plusaf- 
' feuremént qu'cile^s font les aife- 
" étions des veines Pz du relie du 
corps. Il faut donc bien prendre 
garde qivc les choies externes, oU 
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lés reins ne vous crompert t. 

Auanc que de pronoftiquer les 
cauCcs des indifpofitions des corps 
parles vrines, faut regardera l a- 
g'ç, au fexc au cemperamment, à 
lafaifonde iartnée , &: au regirne 
de viurc , veu que les vieillards 
dlans d’vu teraperamment froid 
bi pituiteux s’ils combenc jnala, 
des,en H yuer principalement aux 
lièuXaquatiques, la caufe de leur 
nja> prouîcndrade fluxions,ce qui 
leur caufera toux ôé débilité d’e- 
ftomach, les' jeunes gens de tena’- 
pcrammenc chaud bilîieux tom • 
bans malades en Efté en air chaud, 
s’eftant fort échauffez, leur mala¬ 
dies feront ou fièvre chaude ou ar¬ 
dente, ou inrermitante ou bilHeii- 
fc", ou diffenterie ou pleurcfie, fi 
pendant la faifon il court querque 
maladie populaire . il eft à crain¬ 
dre pendant ce cours de maladie' 
que tous ceux qui tQmbcror»t ma¬ 
lade n’en foient attaquées, vea 

Tij 
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que telles maladies populaires en 
attaquent volontier plufieuis. Si la ■ 
perfonne a couftume d’eftre mala¬ 
de de replcxion , la nature tom¬ 
bant volontiers en Tes accidens,le 
tpalade pourra encore l’eftic de le- 
plexion, fi c’eft d'innaniation ,il 
pourra tomber dans le mefiTie ac¬ 
cident. Si il à quelque maladie de 
nâif[ance,ou qu’il ait aquis vnc 
ihdifpofition depuis fa naifiancc ' 
iiquçlle luy eifianc comme natu¬ 
relle il y retombera fouuent, c'eft 
pourquoy il cft bon de fçauoir fi 
îous qu’il combe malade fi Ton vri- 
ne eft de mcfnie que lors qu’il à 
fonmal naturel,s’il rademefme, 
c eft la mefmc maladie, s’il la au¬ 
trement, c’eft vne autre maladie. 

Si le régime de vie d’au para- | 
liant la, maladie cft dalimens 
chauds, ou que le malade fe foie 
mis cncolere,ou qu’il ait trop tra- 
uaillé ou jeune ou veille , ou que 
la bile foie mélangée aucc les au- 
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tt’es humeurs,ou que l'air foit trop 
chaud ,1a nature en eftant irritée, 
les vriucs feront enflammées ôc 
chargées. 

Si au contraire le régime de Vi-- 
ure eft d'aliraens froids,ou que !é- 
malade foit ou gourmand ou oyTif ' 
ou parciîeux', ou que foh dormir- 
foie long Sc profond ou qlie l’air 
foie trop froid,la nature eftantdè- 
bilicée, fait les vrines blanches 
épailTes remplies d’vne hypoflàrc; 
abondante & crue; 

L’vrine blanche , fubtile' ou' 
paillette , fignifte que le malade* 
eft degouté,ayanf prefque perdu' 
rappecit, ce qui prouienc de ce 
que fbn eftomach cft enflé’,tànt^ 
à caufède Ton refroidiffbment que 
de celuy du foyc', qu'il a beauJ' 
coup de ventofîcez^ qui courent de’ 
cofté & d’autre’, tant dans’ fon; 
ventre- que dâns- Ton- eftomaeh',, 
ce qui l’excite de Eure’plUfieurs; 
ruts-a,',g-resy qu*'iralki£efl:'? pe-fantèi 
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àlaq^cUeil y rcfenc foiivîent du 
ftoid & qu’il a le corps, lâche , ii 
cft à remarquer que ce refroidifle- 
mcnt d’eftomacii du foyc, ce 
froidj pefanceur detcfte.ces ven» 
tofuez, ces rocs & cecce débilité 
de nerfs, font caufczde ce que le 
malade â b?u trop d’eau , ou qu’il 
àtropmangé de fniics, ou (^u’ila 
€u quelque grande triftefle ou 
cnnuy, ou qu’il a trop veillé. Si 
l’indirpodcian eft inu-ecerée,le ma¬ 
lade à la couleur changée de fon 
iiaturcl,&comme les vencofitez 
fefonc tournez en crodicez,il doit 
auoir leflux lientique. Si fei pieds 
font enflez, il eft en dâger de tom¬ 
ber en Hydropifie oi Cachexie. 
Cette-vrine fe rencontrant fou- 
«encenU melaneholie Si enfleu- 
rc dcrac,ce,faitque le malade a des 
fonges curbulans , eft craintif*, 
trille , â palpitation de cœur Si 
douleur à l'hypocondre gauche 
Si autres fymptomes luy furaien- 
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nenc ,eCruels , il tiuidta rem'dier. 

Quand vnc vrim eft meslét ôs 
qui vient abondamment, c’eftil- 
gne d’abondance de pituite épaif-' 
fe &c vifqueufe, ce qui caufc agi¬ 
tation d e fpric, empefchemcnt des 
vfecercs,douleur Sc pefanteur dé 
te{le,a(roupi{remenCj replexion de 
ventoficez, tant dans les inteftins 
qU’hypocondreSjCaufant coliques 
incommodité d’eftomach 5c enuic 
de vomir. 

La meslée fe tournant en confufèy 
eft figne de fièvre quotidicfine ovi 
lente qui doit durer long ternps, ■ 

La dorée é‘fnhtile que 
le malade cfi altéré , qu’il a intem* 
perie chaude du foye, qu’il va fex- 
tenuant, qu’il a, de la peine à dor- 
mii fon fommeil eftvint turbujant, 
qu’il a le dedans des mains &: les 
plantes des pieds fort chaud. 

L’vrine dorés eftant groffHre,Çi- 
gnifîe que la bile jaune cft furabo- 
dan:ç ô£ agitée, que le malade vo- 
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mie de la bile, que fa bouche eft' 
amere auant le repas, qu'il eft fu- 
jet aux défaillances de cœur^ quer 
fon eftomacb &: fes entrailles fonc 
échauffées, qu’il a delà gale par le 
corps, ou qu’il eft attaqué d’vne 
demangeaifon , qu’il à des tran¬ 
chées de ventre , ou tenefme , ce 
qui luy pourra cauffer la dyfeentc^ 
rie &: qu'il eft altéré. 

Si cette vrme dorée grûjjlcrë de- 
uienten mefmc temps confufi c’eft 
figne de fièvre tierce ou ardente, 
de douleur de tefte , veilles , delii 
rc,alteration & autres (ympromesj 

L’vrine râugrfukile y àkmonXïÇ 
que le malade a ebulition de lang; 
tention des membres,1alTitude,pe< 
fânteur de corps, battemens 
pefinteur de tefte. 

Cette vrine ronge fuhtïlï dèuer 
nanteconfitfe cÇl figne d’vne fièvre^ 
Synoche putride &: autresTymEo- 
mos- 

VHypoftafe qu’aucuns appç!lenî’- 
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Stâmentz^vcit auffi bien que l’y- 
rinc engendrés des ferofttez , Ix 
nature lafepare &: lamec au fond 
de rvrinc>commc eftant plus groi’' 
fierc, pour monftrer que Tyrinc hL 
rHypôftafc ontvn mermeptinci-, 
pe, c efl: que l’vrine abodantc fub- 
tile & du toutaqueufe , n'a point 
d’Hypoftafe ,1a fimplemenc fub» 
tilcà vnc Hypoftafe fubiile,com-■ 
me en ceux qui on t des crudicez &c 
qui ne digèrent gucres bien : Cel¬ 
le qui cft médiocre a vnc hypofta¬ 
fe médiocre, ^ la groftiere en a 
vne qui cft gtoiTiere, comme es 
cnfans&és gourmands qui raan^-l 
genc beaucoup , &c qui digèrent 
bien. Quant à l'vrine qui s’épailTic 
ôc fe trouble par le mélange dç 
quelque chofe externe , qui vient' 
ou des reins ou de la yeftjc, elle 
dépofe vn certain fedirnenc grof- 
fier ,qui n’eft pas propcement vne 
hypoftafe , mais la lie de ,f vri- 
ne. 
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ÜEnedteme efl: ce que loti voi4 
fafpeiidu aa müièu de rvnne,ô 2 
c0 que nous appelions ce 

qui eft au dellus de rviinc, il cft à 
confidejfcr que l'Eneareme & le 
nuage font parties de la matière ' 
de rHypoftafe & rHypoftafeeft 
tirée de U fubftance & matière de 
Tvrine, St de la forte, la chaleur 
naturelle fe rencontrant vigou- 
reufe & forte dans rvrinc, fjpare 
& ramafle promptement la matiè¬ 
re qui eftoitéparfe dans laliqui’ur 
de l’vrinc, & qu’on ne difeernoit 
pas encore; puis elle la dépofe au ' 
fonds, & enfin la ralTcmblc telle¬ 
ment qu’elle deuient égale, c’eft à' 
dire par tout femblabié, ôc mefme 
pleinc,rans auoir rien de raboteux 
ny de creuafle. La chaleur elianc 
plusfoible dansl’vrine, cetre re- 
fîdencefefepare plus tard, Sc ne 
tombe pas jufques au fonds, mais- 
demeureTufpenduë dans le milieüi 
Sficeft ee qu’on appelle Ençor*e' 
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nie , lequel eft ordinairement ou 
creuaffe ou inégaî.La chaleur lan¬ 
guide t ft fort tardi.ue à fçparcr, & 
.n’eftant pas affez forte pour ra- 
niilTer l'hypoftafe ,ellc la laifleou 
difperrée par l’vrins ,ou nageantie 
au defTus en guife de nuage. 
Quand donc noftre chaleur na»- 
tureilca pleinement furmontc ic 
digéré les pernieieules humeurs 
de la maladie , il fe fait vne bonne 
hypoftafç, qui eft blanche, polie 
& égale , & celle-cy eft la meil¬ 
leure de toutes. L’Eneoreme qui 
eft blanc, poly ,& égale , n*eft pas 
.fvbonque l’hypoftafe , ic ftgnific 
que la chaleur eft aucunement de- 
bile ,laquelle ne peut bien ramaf- 
fer cette matière, qui n’eft pas en¬ 
core aftez cuicce , 6c la rabattre au 
fonds SemblablenKnc le nuage 
qui eft bon, c’eft à dire ceiuy qûi 
eft blanc poly & égal, eft fignc de 
crudité & de foiblefte de chaleur. 
L’hypoftafe noire ou liuidc, eft la 
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pitc de toutes & menace d’vn mal 
qui doit entièrement atcabler k I 
nature. L’Eneoremc noire ou li- | 
uidefignifie quclemaln’eft pasfi 1 
grand : & le nuage qui fc rencon¬ 
tre de mefme forte, démontre que 
le mal eft encore moindre. 

Xa quantité des chofes conte¬ 
nues, vient de la fuppreflion des 
‘fueursaccouftumées^ou des de- 
j:dlons,au ventre, ou de quelque 
àütre évacuation naturelle : & 
pour lors ces chofes contenues 
paroifTent groffieres crues. 
Quant à celles qui deuiennenc 
abondantes par la quantité des 
.?irim&ns& parla vigueurdelafa- 
euîté, elles font médiocres tant 
en fu b dan ce qu’en couleur. 

La paucité de ces mefmes cho¬ 
fes procèdent des jeûnes, des veil¬ 
les, dî 1‘excrCice vehement ^ EL 
de toutes les autres caufes éui- 
dentes qui confommenc diflips 
a fublla'nce du corps , U et en 


Charhahie. 

€enx<![ui font fains: mais en ceux * 
qui font malades,les chefes conte¬ 
nues dans l’vrine qui paroiffent 
groflieres, viennent ou de l’abon¬ 
dance d’vne matière trop crue, 
que la chaleur naturelle ne peut 
furmonter, &c lors.ils’y rencontre 
aufsi d’autres fignes de crudité; 
oudefacrife des longues mala- 
dics,&alors ils’enenfuitvn ma- 
nif. lie allégement du mal. Cela 
vientau{lVquelqucsfois & du pus 
& des phlegmes vifqueux , com- ‘ 
me on le peut facilement remar¬ 
quer,parce que nous en auonsdit 
cy-deuânr. Carîeschofes conte¬ 
nues qui font fubtilcs , dénotent 
és maladies qu’il y a de la crudité 
ou vn coinmencemenc de dige- 
ftion ,5c en ceux qui ce portent 
bien , que les humeurs (ubcilcs 
n’ont pas encore acquis vne mc 3 
diocrité de lubftancc. 

Les chofes connues qui font 
polies & continues, fans eftre au- 
V 
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cunement fendues, ridées ou cre-, 
uafiecs, ny raboceufes, mais bien 
ramaffées ,acquièrent ces condi. 
tiens parla vigueur de la chaleur 
naturelle quiapaffé dans rvrinc. 
AU contraire celles qui fontafpres 
& creuaflees n’ont pu ef>re bien 
ramaflees par la chaleur qui n’eft 
pasaflez forte pour cét effet. Le 
melmeaulfi le doit dire de celles 
qui font égales, & dont toutes l s j 
parties font par tout Icmblable en 
grolîiereté & en couleur ; comme 
icconcraire de celles qui font iné¬ 
gales ,és parties defquellcs on re¬ 
marque quelque différence , & ne 
paroifléut pas également cuites ou 
colorées. 

Or entre les couleurs des cho- 
fès contenues, les paillettes, les 
dorées & les rougeaftrcSjfignifitnt ' 
que la bile abonde dans les veines, 
ou que le fang fe corrompe par vne 
grande inflammation. Les bleues, 
iiuides noires, fignifienc que la 
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cliaîeür vicalc va s éteignant, ou 
di’vn fan g corrompu ou d’vne hii-> 
meur noire quis'eftengendrée. 

Quand il ne fé trouue aucune 
choies contenues dans les vrines 
des malades , c’eft ligne que les 
humeurs corrompues font retCn 
nues 5^ empechées, fautes d’hii- 
meurs pecances, pour les faire cua- 
cuer, cftanc vne chofe tres-mé- 
chanre. 


Méthode de confemer fa fanté , ^ar le 
cours des temp des faifons* 

CiïAP. XLIX. 

C Es paroles du Prophète Olec 
S afkns dominabitur Ajlrt^s 'e n ’■ 
tend,que Dieu formant l’homme 
du limon de la terre , ayant mis 
dedans Kiy vne ameimmortel!e,6^ 
fournyd’vn efprit vif &: fubtil, 
luy donnant la domination fur 
V ij 
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fous les animaux; &: l’ayanf fait a 
fon image &: lemblance, ce qui a 
fait dire à Hermes que l homme eft 
vn DïetiîerTeJlrefic comme dit Pa- 
racelfelame eftant le maintient 
de la vie, laquelle Dieu gouuernc 
.les Aftres gouuernant le corps, 
f homime fage fçachant appaifer le 
courroux de Dieu par Ton humili¬ 
té,il peut au0i fe maintenir en Tan¬ 
cé par la connoiffance qu'il a des 
temps &: des faifons , pour cct 
cftct/aut qu’il confiderejque de¬ 
puis l’Equinoxe du Printemps, 
jufques au leucr des Pleïades, il y 
a quarante (Ix jours , qui font de- 
puisle ving-neuf de Mars,jufques 
au treize de May , le fang s’aug¬ 
mentant , il fait bon palTer Ion 
temps fur le mont de V en us Si vi* 
ficerBachus, 

Depuis le leuer des Pleïades, 
jufques au folftice d’Efté , il ya 
trcnce-feptiours ; fçauoir depuis 
le quatorze de May , julques au 
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vingt de îiùn , dans ce cemps-là, 
labile jaune s'augmentant &: ob¬ 
tenant le deflfus des autres hu¬ 
meurs , il eft neceiîaire pour fe te¬ 
nir le ventre libre, de fe nourrir de 
choies douces tù aqueules ne 
trauailler point trop , ny ne cour- 
tifer les Dames. 

Depuis le Solftice d'^Eftc , qui 
commence au vinge-vn de luin , 
jufquesà i’Equinoxe Automnal, 
il y a quatre - vingt treize jours, 
fçauoir depuis le vingt-vn de luin 
jufques au vingtvn de Septembre, 
la bile noire s augmentant pre¬ 
nant le deffus des autres humeurs, 
il faut mangea-des viandes falées 
Il boire do bon vin > mais prendre 
garde de fe laifler emporter par 
lesafTauts de Çupidon, 

Depuis l’Equinoxe Automnal, 
jufques au coucher des Pléiades, 
il y a qitarante-fix jours ; fçauoir, 
depuis le vingt*vn de Seprembre 
îufquèsau dix deNouembre , en 
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cemps-la la piitrefadion 6vh 
fanie s augmentant,il failc bon tia- 
iiâiller le réjoüir auec fon épou- 
fe 3^: manget des chofes aigues & 
aftringeantes. 

Depuis le coucher des P leiades, 
Jurqucs au Solftice d’Hyuer il y a 
quarante crois jours, qui ‘.(ont de. 
puis le dix de. Nouembre jufques 
à la fin de Décembre , dans lequel 
temps la pituire s’augmcncant, il 
cft bon de (e bien fiocer &: net¬ 
toyer &: de s’excitera fuer,s'exer¬ 
çant au crauail U ceiuy de la fem- 
mene fait point de ma! à l’homme | 
jay la boiflfondes bons vins, 

Depuis le Solftice d’Hyuer,]uh | 
iqucsarEquinoxedu Printemps, 
qui c ft depuis le vingt - trois de 
Décembre, jufqiies au Vingt huicî 
de Mars , qui fait qu,atre - vingt 
quatorze ’ioars , rhù‘midité& le 
fangeroiflantdans le corps, fait 
qu’il eft necelfairc de fc rcjoüir 
auec fa femme, de fç bien nourrir j 
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auec des viandes feiches §2 chau¬ 
des, boite peu de vin> mais.qiul 
foie bon Si de fe promeper & tra- 
uailler. 

Le Printemps commence le ving^» 
tiefmc de Mars auquel jour le So¬ 
leil entreau Bellier dans qc mois 
les faignées foncmauuaifcs les t a 8 
lo i6.i7 l'yz^.iô.^oèc $ijours,cllcs 
font bonnes les 4 y.6 ^11.15. «4 !î* 
18 ao.zi.iy 17 & z8. )ours _&; bon 
purgcrlcs3 4,6,7.13.14.15.4^.13.15». 
a^.30. & 51. jours. 

Le miiieu du Printemps, efl: le 
vingticrae d’Avril, le Soleil en* 
ttant lors au Taureau,dâns ce mpis 
les iaignées (ont bonnes,les z, 3. 4. 
5 8 9.to.n. 17.19. zo. 14. Z), ôd 
i(u |oürs, ?jC mauuaifesjlcs 6.7.15. 
18. zi 13.17.6^ Z9. jours, &: bon 
purger,les4..5. 9. lo, i8..is>. 40.. zi. 
,15- z7 z8 uüurs . • 

LaH'idu prniteraps comonce le 
viiKiclme May, le Soleil entrant 
lorscuGcmiüi, d.ius ce mois les 
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faignées font bonnes les 1 3 8 
II. 11 . 15.18. 11 . 25, 24. 25. i6. 27. 
jourSj^r^ mauuaifes les é. 14. iy.17. 
ïj>. ZI. 28.2^.Se 31. &: bon purger 
lcs2.é.8.i(3 24.25.16. 

& 29. jours. 

L’Eftécommenfe le vingt vnde 
Iuin,lc Soleil encrant lors au Can¬ 
cer,dans ce mois les faignéesfonc 
bonnes,les i }. 5. 6,8.10.11.17.18. 
19.21.22.23.& 30. jours,& mauuai¬ 
fes les 7 12.13.14.15 20.25.26.27. 
6c 28. jours, & bon purger les 2. 6. 
13.14.15.18.21. 13. 25. 29. & 50, 
jours. 

' LemilieuderEftéjeftîevingC* 
vniémede lui llet.le Soleil fai fan t 
lor.s Ton entrée au Lion , dans ce 
mois les faignéesfonc bonnes,les 
1.2.5.6-12-15. r6.17-19,24. 27.29. 
& 31. joars,elies font mauuaifes lès 
7.8.10,14.22 26.& 28. & bon pur¬ 
ger les 2.3; 10.15.18. 22.18. 29. 

jours. 

La âii de TElié commence le 21. 
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tî’Aouft,le Soleil encrant lors en 
la Vierge,dans ce mois les faignées 
font bonnes,les 1.5.6.12 15. i6' 17. 
19.14 27.Z9.&; 3ï.jours,& mauuai- 
fcsIes7.8.9Jo.i4.ii.i^.&:2S.iours 
& bon purger les 6.712.14.15.18. 
i^tyScié.ioms. 

L’Automne commence le 21. 
Septembre, le Soleil faifanclors 
fonentrée aux Balances, danses 
mois les faignées font bonnes, les 
1.H.11.13.14.IJ.20.2t.22.25. ^7- 

30. iouis,&: raauuaires,les 2 3.4. 
5.9,16; 17,19 23.&: 24.les purgations 
îbne bonnes les 3.4 lO, n.14.21.25. 
29 &:3o. iouts. 

Le milieu de l’Automne cft le 
22. d'Oélobre,le Soleil faifant lors 
fon encrée au Scorpion , dans ce 
mois les faignées font bonnes les 
5.9»io.12.15.17.19.20.22. 25. Si 27. 
iours,&: mauuaifes, les i. 2.7 l'i.if. 
21. 26. & 3r. les purgations foiic 
bonnes,lcs 7,9.11. ^6. iZ.iôM 30. 
iours. 
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LafindcTAucomne comtnert- 
fc le vingt-vn de Nouembre, le 
Soleil faifail’c lots Ton entrée au 
Sagitaire,dans ce mois le^ Taignees 
font bonnes les z,5.6.9.11.14.17.19. 
2,0.11.17.& i9.iours, 6c mauiiaifes 
les 1.10. 24.^25. & 30. 

les purgations font bonnes,les 2.4. 

5.8.9. 53. 5 c .24.101115. I 

L’H y uer commence le viiigt-Vn 
de Décembre , fe Soîci! entrant 
lors au Capricorne, dans ce mois 
les faignées font bonnes, les .2.4 6 , 
xr. 13.16.17.18.19.24.27.30. 5 C 31. 
iourSjôc: mauuaifes les y. 7.9.14.15. 
2.0.21.22.23.^5,28.6^29 ies purga¬ 
tions font bonnes les 1.2. ii. 15.21. 
22.^9.&3o.iours. 

Le milieudei’HyLTer,eftîe vingt 
delanuicr, le Soleil entrant lors 
auVerfeau, dans ce mois les fai- 
gnées fontbonncsjlcs 6.9.10.11.12. 
19.21.23 24 26 .& 27 . iours, 5 cmau‘ 
uaifcsles 1.2.3.7.15.16.17.25.50. 3 £ 
31. les purgations font bon Etes 
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7. 10. II. 17. iS, l^. 20,26. 2'J. & 2^, 
iotirs.. 

La fin (le l’Hyucr, commence le 
dix-huidde Fcurier,le i>olcil en¬ 
trant lors anx PoilTons , dans cç 
m.âs les faigr.ées font bonnes, les 
I. -2.4. y.8. 10. 15. 18. :2o. èc -25. 
iours,&: raauuaifes les u. 12, 14. 
ly. 16.21. ^4. & ^8. les purga¬ 
tions font bonnes,les-2.4 7.6.8,9.13. 
14.16.24 2^,Z^ 16 iour. 

Les faignées faites dans les iour* 
propres,(ont falutaircs, mai:, celles 
qui font faites dans les ioiirs im¬ 
propres, elles troublent le fang, 
canfent ou débilite de membres 
ou gouttes, ou font perdre l’appç- 
tit, les purgations en font lamef- 
mechofe. 

Il ne fait p's bon purger jnyfai- 
gner lors que l’air cft trop froid on 
trop chaud, ainfi qu’il eft de cou¬ 
tume dans les mois de Décembre 
&lanuier,de luillec& d’Aoufl:, 
fi cen’cfl: par grande necclïicé. 


Methâde de confemer fa famé par le 
régime de viure. 


L Es exalaifons de la terre, iiî- 
fédccs/pardes eaux puahces,* 


o\î “p^r de'c'erraines terres venc- ^ 
nculcs , inredent tellement, l’air 
\s certains iitux, que les oyfeaux, ’ 
les belles brutes éc les hommes 
cnih^’pâflcnt deuiennent )e plus 
fbuùeht ni’ala'des, c’eft pourquoy ,1 
i! nous faut confiderer , qu’a plus 
iüfte raifon, ceux qui habitent tels 


cantons, rpnt en grand 


leurs vies par l’infcdmn de 1 air,’ 
qui leur caufe diuerfes Sc dange-’ 
reufes maladies- Or pour obuierà 
de tels accidens, faut choifir pour 
la demeure le lieu où l’on void 
moins d’cxalaifons, qui fortent de 
la terre, ayant deux ouuertures au 
logis ; fçauoir vnc du collé d’O’;! 
rient l’aucre du collé de Septen- 
tdon,^ 
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trion, tant pour receuoic la cha¬ 
leur du Soleil , que pour laifler 
entrer l’air clair, fubtil & éuencé, 
<]ui toutesfois décliné à-vne frigi¬ 
dité tenTperéc;car lors que le vent 
vente de couftume trop fort,il 
fai t ! e P lu s foiiu e n t en tre r auec 111 y 
quelque mauuais air , qui caufe 
des maladies tres-dangereufes. 

I) eft aulTi très - dangereux de 
demeurer dans vn iieu voûté,fi 
l’air n’y 'eft extrêmement biea 
fain i car quand quelque exaiaifon 
maligne y eft encrée,elie n’en fort 
qu’a peine. 

Quant au dormir, rors que l’on 
veut prendre Ton repos, faut pre¬ 
mièrement le coArcherfiiir lecofté 
droiél, puis fur le gauche,mais n’y 
demeurer pas long-tcmps.Lc dor¬ 
mir fur le dos n’cft pas bon icac 
il fait rctouincr les uipeirruiKea 
aux parties poftericures du c^r- 
ncau .Sc engendre des caihaircg. 

Ceux qui ont de peine 'a âh 
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gerer les viandes J fc peuvent cou¬ 
cher quelque peu fur le ventre, 
ayant fous leur eftomachvn petit | 
couffin , qui foit bien molet ,6c 
les bras eftendus; mais il ne faut 
pas que le fommcil foit de longue 
durée, car il fait tober les dents | 
enfler le vifage. Le cheuet du lift 
doiteftre haut, mais non trop, car 
la telle ellant trop droite arr«tle la 
bonne refpiration de lair,mais auf-1 
fl ellant trop bafle, les fumées de 
l’ellomach montant au cerueau, 
font réuer & engeutdrer des ma¬ 
ladies. 

Faut élire plus couuert la nuid ' 
que l’on n’a de vcllcmcns le jour, 
parcequ’en dormant, lesclprics 
& la chaleur naturelle fe retirent 
dans le corps aux parties interieu- ' 
res. Il faut prendre garde en clor', 
mant,que ia Lune ne luife fnf' 
vous, car elle engendré des rheu- 
mes, fait cracher le fang deÜs; 
les humeurs froides. 
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En Te leuanc/faiu s’étendre les 
nicinbres, puis eftanc Icué, faut 
fe paigncrpotu* fe rendre le cer- 
ueau plus gaillard, fe nettoyer pa¬ 
reillement le nez pour faire fortfr 
le^ fadiofitésjtant du cerueau que 
de la poitrine , puis fe lauer les 
VT-ux d’eau fraichc , pour encrete- 
nlr fa vcuë ferme,lauer & nettoyer 
fes dents, pour empefcher qu’el¬ 
les ne foienc gaftées, les mains, fe 
veftir proprement félon fa condi¬ 
tion,puis leproitrener environ de- 
mie heure, maichanc par îe che¬ 
min en fe diuertilTant de l’Anis, 
du E;,fnoail ou quelque ehofe fem- 
blabie ,tânt pour fe fortifier l’e- 
ftomach, que pour auoir bonne 
haieine'. 

Quand vous prenez voftre refe- 
clion ,faut manger robrcment52 
malch:.‘r bien ce que vous nlaiige- 
tez.afin que les viandes en foienc 
pluhofl: digérées,boire au mi- 
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eh-aque bouchée, cqmme font au¬ 
cuns. 

li ne faut pas manger tout fon 
faoul ,mais fe refeiueta la fin du 
lepas quelque peu d’appetit } car 
le ventre eftanc trop plein, l’efto- 
niach fouffre , eftant cmpcfchc. 
S'il âduientque vous mangiez di- 
uerfes viandes , faut manger les 
plus legeres les premières ,puis les 
greffes,car les grolfes cftanccs ma- 
gées les premières, les legeres de- 
m e uran ce s fur l’e fio m a ch, ca u fent 
le plus fouuent les indjgeftions. 

Les viandes les plus exquifes 
pour la fantè du corps, font dés, 
animaux chaftrés ^ principale- 
menc» du Bœuf &: du Mouton, &; 
celles des Pigeonneaux , des Co¬ 
dindes, des Chapons, des Poul¬ 
ies, des Cheureaux , desAneaux 
des Veaux font très bonnes, 
mais quant aux viandes des Ani¬ 
maux qui habitent les monragnss., 
ils font de plus dure digellion , &î 
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celles des animaux Ô2 oyCeaux qui 
fenourriflene dans la fange, enco¬ 
re pires , &: les œufs des poulies 
font tres-bort fangjUiais quant aux 
autres ils ne font point trop bons. 

Qjianc aux chairs des poilfons 
d’eaü douce qui ont cours, font 
meilleures que celles des poifTons 
de la mer. 

Le pain que vous mangez doit 
edrebien cuit, bién Icué bien 
net pour faire de b 5 fang, mais lors 
qu’il cft mangé tout chaud, il fait 
dial à l’eftoraach te empechcla 
nacüVc'tîfc faire bien fa fon«^ïiûii. 

I^a boiOTon qu^e vous bcuuez,ne 
"dôh point‘èfttb tibrcure,mais clai- 
'ré ô,: de bôhne odeur, vn peu 
douce ' 

“ ^diVr’è'repà^jfaue fe pro¬ 

mener enuiron vn quart d’heure 
ou demie heure , pour ayderà la 
digcltion, puis fi le fommeil vous 
prend, vous pouuez dormir quel* 
' que heure, 

X iij 
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Faut que ceux qui ont cqiiftu- 
mî de dormii- le,jour fe leuent plus 
matiq, car la (upeiduicc du dor¬ 
mir engendre quantitez d hu-i 
meurs , ceft pourquoy .ia réglé 
couftumierc pour fe conrerucc, 
en fanté eft ..ie dûiunir iix heures ,* 
fç ruoir depuis neuf lU'ui es du foin 
jurquesatrois du marin» 

Vue péri ce pu légation deux, fois 
l’an à cçux qiii .viqçnc delicace- 
rnerit II laps travail ,eft'. cres boa- 
-ne,tant pour fai.re éyacuarion des 
humeurs qu’engendrenc les vian¬ 
des dei icaceS;que ;po^r purifier le 
dang» , .. ; 

La robfietê pJIq;principa,I re- 
mede pour fe mgififpnir en fantc , 
c’eft ce qu a tres-bien remarqué le 
Pere le/uic.ç, ç.n ces qua-; 
tre latins.'. , 

tiifeeh'mc pamo.^ceat cmionere '■jUnrt* 

Lmgdvtc^m annsi DMere ■ 

Non aura itutgommts of ui efï,non Æ‘.m. hifkfif, < 
ijje din potefis^Jî minus tjjt'volf!, , v 
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ce qui vcuc dire. 

J prenez, qu'il efi aise de viure atê- 
tant q»e Mathu/alem en mengemt 
feii^ fansquilfoit necefifkm de-fie fer- 
uir des herbes dont Medée rajeumt 
fon pere , ny des chofes cheres & /rc- 
eiedfies, 

FIN. ■ 

Acheué d’imprimer pour la (c-^; 
condefois le 2.. lanvi'er 16^7. 
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